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AVERTISSEMENT. 

WOus donnons ici toutes les pièces 
de Théatte de Monfieur de hol- 
taire , avec les variantes que nous avons 
pu recueillir. Ce fera la feule édition 
correfte & complet te. Toutes celles 
qu'on a données à Paris font très infor- 
mes ; cela ne pouvait être autrement. 
Il arriva plus d une fois que le public 
féduit par les ennemis de Tauteur, fem- 
ft bla rejetter aux premières repréfenta- 
'» tions les mêmes morceaux qu'il rede- 
manda enfuite avec empreflement quand 
la cabale fut diffipée. 

Quelquefois les afteurs déroutés par 
les cris de la cabale , fe voyaient forcés 
de changer eux-mêmes les vers qui 
avaient été le prétexte du murmure ; ils 
leur en fubftituaient d'autres au hazard. 
Prefque tous Ces ouvrages dramatiques 
ont été repréfentés & imprimés à Paris 
dans fon abfence. De là viennent les 
fautes dont fourmillent les éditions faites 
dans cette capitale. 
|l Par exemple, dans la pièce de Gengis 
# Théâtre. Tom. I. A 
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itnprimée par nous in«8^. fous les yeux 
de Tauteur , on trouve dans la fcène où 
Gengis'Kan paraît pour la première fois , 
les vers fuivans. 

Ceflez de mutiler tous ces grands monumens , 
Ces prodiges des arts confacrés par les tems ; 
Refpeâe2-Ies ; ils font le prix de mon courage ; 
Qu'on ceffe de livrer aux flammes , au pillage, 
Ces archives des loix , ce vafte amas d'écrits , 
Tous ces fruits du génie , objets de vos mépris. 
Si l'erreur les didta , cette erreur m'eft utile ; 
Elle occupe ce peuple , & le rend plus docile , &c. 

Ce morceau important eft tronqué & dé- 
figuré dans l'édition de Duchefne & dans 
les autres. Voici comme il s'y trouve. 

Ceflez de mutiler tous ces grands monumens , 
Ces prodiges des arts confacrés par les tems , 
Echappés aux fureurs des flammes , du pillage, 
Rjcfpedez-les ; ils font le prix de mon courage, &c. 

On Voit affez que ce qu'on a retranché 
était abfolument néceuaire & très à fa 
place.* Le vers qu'on a fubftitué , Echap- 
pés aux fureurs des flammes , du pillage , 
eft un vers indigne de quiconque eft 
inftruit des règles de fon art , & connaît 
un peu rhariponie. Echappés des fureurs 
^ des flammes eft une céfure monftrueufe. 

K ■ ' - 
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Ceux qui fe plaifent à étudier l'efprit 
humain doivent favoir que les ennemis 
de l'auteur , pour faire tomber la pièce , 
infinuôrent que les meilleurs morceaux 
étaient dangereux , & qu'il falait les re- 
trancher. Ils eurent la malignité de faire 
regarder ces vers comme une allufîon à 
la Religion , qui rend le peuple plus do- 
cile. Il eft évident que par ce pafTage 
op ne peut entendre que les fciences 
des Chinois méprifées alors des Tarta- 
res. On a repréfenté cette pièce en Ita- 
lie ; il y en a trois traduftions. Les In- 
quifîteurs ne fe font jamais avifés de re- 
trancher cette tirade. 

La même difficulté fut faite en France 
à la tragédie de Mahomet ; on fufcita 
contr'elle une perfécution violente ; on 
fît défendre les repréfentations : ainfi le 
fanatifme voulait anéantir la peinture du 
fanatifme. Rome vengea Fauteur. Le 
Pape Benoit XIV protégea la pièce j 
elle lui fut dédiée j des Académiciens la 
repréfentèrent dans plufieurs villes d'I- 
talie , & à Rome même. Il faut avouer 
qu'il ny a point de pays au monde où 
les gens de lettres ayent été plus mal- 
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traités qu'en France, on ne leur rend 
juftice que bien tard. 

La tragédie de Tancrède eft défigurée 
d'un bout à l'autre d'une manière encor 
plus barbare. Dans les éditions de France 
il n'y a prefque pas une fcène où il ne 
fe trouve des vers qui pèchent égale- 
ment contre la langue, l'harmonie & les 
règles du théâtre. Le libraire de Paris 
eft d'autant plus inexcufable qu'il pou^ 
vait confulter notre édition , à laqueHe 
il devait fe conformer. 

Les éditeurs de Paris ont porté la né- 
gligence jufqu'à répéter les mêmes vers 
dans plûfieurs fcènes ai Adélaïde du Guef* 
clin. Nous trouvons dans leur édition , 
à la fcène 7^ du fécond afte , ces vers 
qui n'ont pas de fens : 







Gardez d'être réduit au hazard dangereux 
Que les chefs de TEtat ne trahiflent leurs vœux. 

Il y a dans notre édition : 

Tous les chefs de TEtat, Ufles de ces ravages. 
Cherchent un port tranquille après tant de naufrages. 
Gardez d'être réduit au hazard dangereux 
De vous voir ou trahir , ou prévenir par eux. 

Ces vers font dans les règles de là fyn- 
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taxe la plus exafte. Ceux qu'on a fubf- 
titués dans l'édition de Paris font de vrais 
folécifmes , & n'ont aucun fens. Garde^ 
(Vétrc réduit <iu ha:^ard que les chefs de 
Vttat ne trahiffent leurs vœux ; de quels 
vœux s'agit - il ? que veut dire , être //- 
duit au hai^rd quun autre ne trahijje fes 
vœux? On s'imagine qu'il n'y a qu'à faire 
des vers qui riment , que le public nef 
s'apperçoit pas s'ils font bons ou mau- 
vais , & que la rapidité de la déclamation 
^ fait difparaître les défauts du fiile ^ mais ^ 
i les connaiffeurs remarquent ces fautes : 5 
"r ils font bleifés des barbarifmes innom- [ 
brables qui défigurent prefque toutes nos 
tragédies. C'eft un devoir indifpenfable 
de parler purement fa laiigue* 

Nous avons fouvent entendu dire à l'au- 
teur , que la langue était trop négligée au 
théâtre, & que c'eft là que les règles du 
langage doivent être obfervées avec le 
plus de fcrupule, parce que les étrangers y 
viennent apprendre le Français. Il difait 
que ce qui avait nui le plus aux belles-let- 
tres était le fuccès de plufieurs pièces 9 Qtii 
à la faveur de quelques beautés ont fait 
^ oublier qu'elles étaient écrites dans un 
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ftile barbare. On fait que Boileau en mou- 
rant fe plaignait de cette horrible déca- 
dence. Des éloges prodigués à cette bar- 
barie ont achevé de corrompre le goût* 
Les comédiens croyent que les loix 
de lart d'écrire , Télégance , l'harmonie, 
la pureté de la langue , font des chofes 
inutiles; ils coupent, ils retranchent, ils 
tranfpofent tout à leur plaifîr , pour fe 
ménager des iituations qui les fanent va- 
loir. Ils fubftituent à des paflages nécef- 
faires des vers ineptes & ridicules ; ils 
en chargent leurs manufcrits , & c'eft fur j 
ces manufcrits que Ats Hbraires igno- '^ 
rans impriment des chofes qu'ils n'enten- 
dent point. 

L'extrême abondance des ouvrages dra- 
matiques a dégradé l'art au-lieu de le per- 
feâ:ionner } & les amateurs des lettres ac- 
cablés fous l'immenfité des volumes , n'ont 
pas eu même le tems de dildinguer iî ces 
ouvrages imprimés font correfts ou non. 

Les nôtres du moins le feront j & nous 
pouvons afTurer les étrangers qui atten- 
dent notre édition , qu'ils ny trouveront 
rien qui ofFenfe une langue devenue leurs 
délices^ & l'objet confiant de leurs études. 

& 
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DES CHŒURS; 

Précédée d'une lettre au P, PoRÉE , & d'une 
préface dans laquelle on combat les fentimens 
% de Mr. de la Mwte fur la poëfie. 
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AVERTISSEMENT 

SUR 

V (E D I P E. 

T ^Auteur compofa cette pièce à Tàge àe dioc- 
-*^ huit ans. Elle fut jouée en mil fept cent 
dix- huit , quarante- cinq fois de fuite. Ce fut le 
Sieur du Frêne , célèbre aSeur , de Vâge de V au- 
teur , qui joua le rôle d'JfjfApe i Mademoifelle 
des Mares , très grande aSrice , joua celui de Jo- 
cafte , ^ quitta le théâtre quelque tems après. 
On a rétabli dans cette nouvelle édition le rôle de 
Philodete , tel quUl fut joué à la première re- 
préJçntatiQfU 
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(a) Cette lettre a été trouvée dans les papiers do 
père Porée après fa mort. 
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LETTRE 

DE MONSIEUR DE VOLTAIRE 

AU PÈRE PORÉE, JÉSUITE. 

JE vous envoyé , mon cher père (a) , la nou* 
velle édition qu'on vient de feire de la txagé* 
dié à^ Œdipe. J'ai eu foin d'effacer , autant que 
je Tai pu , les couleurs fades d'un amour dé. 
placé > que j'avais mêlées malgré moi aux traits 
mâles & terribles que ce fujet exige. 

9 Je veux d'abord que vous fâchiez , pour ma , 
juftiBcation , que tout jeune que j'étais quand m 
je fis YC^dipe , je le compofai à.peu-près tel que 
vous le voyez aujourd'hui. J'étais plein de la 
leâure des anciens & de vos leçons , & je con- 
naiflais fort peu le théâtre de Paris j je travaillai 
à-peu-près comme fi j'avais été à Athènes. Je 
confultai Monfieur Dacier^ qui était du pays. 
Il me confeilla de mettre un chœur dans toutes 
les fcènes à la manière des Grecs. C'était me 
confeiller de me promener dans les rues de Paris 
avec la robe de Platon. J'eus bien de la peine 
feulement à obtenir que les comédiens de Paris 
vouluifent exécuter les chœurs qui paraiflent 
trois ou quatre fois dans la pièce ; j'en eus bien 
davantage à faire recevoir une tragédie prefque 
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fans amour. Les comédiennes fe moquèrent de 
moi , quand elles virent qu'il n'y avait point de 
rôle pour t Amourenfe, On trouva la îbène de 
là double confidence entre Œdipe & Jocqfte , ti- 
rée en partie de Sophcle^ tout-à fait infipide. En 
un mot, les adeuis, qui étaient dans ce tems4à' 
petits tnaîtres & grands-feigneurs , refusèrent de 
repréfenter l'ouvrage. J'étais extrêmement jeune, 
je crus qu'ils avaient raifon. Je garai ma pièce 
pour leur plaire, en aiïadiflant par des fentimens 
de tendrefle un fujet qui le comporte fî peu. 
Quand on vit un peu d'amour , on fut moins 
mécontent de moi; mais en ne voulue point 
du tout de cette grande fcène entre Jocajte & 
Œdipe ,• on fe moqua de Sophocle & de fon imi- 
tateur. Je tins bon , je dis mes raifons , j'em- 
ployai des amis : enfin ce ne fut qu'à force de 
protedion que j'obtins qu'on jouerait (Edipe. 
Il y avait un adeur nommé Quinauk , qui dit 
tout haut , que pour me punir de mon opiniâ- 
treté il falait jouer la pièce telle qu'elle était , 
avec ce mauvais quatrième ade tiré du Grec. 
On me regardait d'ailleurs comme un téméraire, 
d'ofer traiter un fujet où Pieyre Cor-neille avait fî 
bien réuffi. On trouvait alors V Œdipe de Cor^ 
neille excellent ; je le trouvais un fort mauvais 
ouvrage , & je n'ofais le dire. Je ne le dis enfin 
qu'au bout de dix ans , quand tout le monde eft 
de mon avis. Il faut fouvent bien du tems pour 
que juftice foit exactement rendue. On l'a faite 
un peu plus tôt aux deux ŒEdipes de Monfieur 
dç la Motte. Le révérend père de Tonrnemim a 
dû vous eommuniquer la petite préface dans la- jL 
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Lettre au P. P o r é e 



quelle je 4uî livre bataille. Monficur de la Motte 
a bien de refprit} il cft un peu comme cet 
athlète Grec, qui quand il était terrafle , prou- 
vait qu'il avait le dcflus. 

Je ne fuis de fon avis fur rien. Mais vous 
m'avez appris à faire une guerre d'honnête-hora* 
me. J'écris avec tant de civilité contre lui, que 
je l'ai demandé lui-même pour examinateur de 
cette préface, où je tâche de lui prouver fon 
tort à chaque ligne ; & il a lui - même approuvé 
ma petite diflertation polémique. Voilà comme 
les gens de lettres devraient fe combattre 5 voilà 
comme ils en ufèraient , s'ils avaient été a votre 
école 5 mais ils font plus mordans d'ordinaire que 
des Avocats , & plus emportés que des Janfénif- 
tes. Les lettres humaines font devenues très 
inhumaines. On injurie , on cabale , on calom. 
nie , on feit des couplets. Il eft plaifant , qu'il 
foit permis de dire aux gens par écrit ce qu'on 
n'oferait pas leur dire en face. Vous m'avez ap- 
pris , mon cher père , à fuir ces baifeâes , & à 
îavoir vivre , comme à fa voir écrire. 

Les mufes filles du ciel, 
Sont des fœurs fans jaloufie ; 
Elles vivent d'ambroific , 
Et non d'abfinthe & de fiel ; 
Et quand Jupiter appelle 
Leur aflemblée immortelle 
Aux fêtes qu'il donne aux Dieux , 
Il défend que le Satyre 
Trouble les fons de leur lyre 
Par fes fons audacieux. 
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. Adieu , mon cher & révérend père ; je fuis 
pour jamais à vous & aux vôtres , avec la ten- 
dre reconnaiflance que je vqus dois , & que ceux 
qui ont été élevés par vous ne confervent pas 
toujours. 

i Paris 9 ce 7«. Janvier 1729. 
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PRÉFACE. 

L^ŒEdipe , dont on donne cette nouvelle é£- 
tion , fut repréfènté pour la première fois à 
la fin de Tannée 1718- Le public le reçut avec 
beaucoup d'indulgence. Depuis même, cette tra- 
gédie s'eft toujours foutenue fur le théâtre , & 
on la revoit encor aveC quelque plaifir malgré 
fes défauts î ce que f attribue en partie à Tavan» 
tage qu'elle a toujours eu d'être très bien re^ 
préfentée , & en partie à la pompe & au pathéck 
que du fpeâacle même. 

Le père Folard jéfuite , & Mr. de la Motte de 
l'Académie Françaife , ont depuis traité tous deux 
le même fujet , & tous deux ont évité les défauts 
dans lefquels je fuis tombé. Il ne m'appartient 
pas de parler de leurs pièces ; mes critiques , & 
même mes louanges , paraîtraient également fuC 
pedes. (fl) 

Je fuis encor plus éloigné de prétendre don- 
ner une poétique à l'occafion de cette tragédie j 
je fuis perfuadé que tous ces raifonnemens dé- 
licats , tant rebattus depuis quelques années , ne 
valent pas une fcène de génie , & qu'il y a bien 
plus à apprendre dans PolyeuSe & dans Cinna ,^ 
que dans tous les préceptes de l'Abbé à^Aubignac. 

(a) Monfieur de la 1 mée. V Œdipe en rîmes 
Motte donna deux Œdi- 1 fut joué quatre fois ; Tau-!» 
pes en 1 72 6. l*un en rimes , 1 tre n'a jamais été joué. 
& l'autre en profc non ri- 1 
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Sévère & Pauline font les véritables maîtres de 
Part. Tant de livres faits fur la peinture par 
des'coniiaiireurs nHnftruiront pas tant un élève, 
que la feule vue d'une tète de Raphaël. 

Les principes de tous les arts , qui dépendent 
de rimagination , font tous aifés & fimples, 
tous puifés dans la nature & dans la raifon. Les 
Pradons & les Boy ers les ont connus auflî bien 
que les Corneilles & les Racines } la différence n'a 
été & ne fera jamais que dans l'application. Les 
auteurs à'Armide & A'IJfé^ & les plus mauvais 
compofiteurs , ont eu les mêmes règles de mufi- 
que. Le Poujin a travaillé fur les mêmes prin- 
cipes que Vignon. Il paraît donc auflî inutile de 
parler de règles à la tête d'une tragédie , qu'il 
le ferait à un peintre de prévenir le public par \ \ 
des diâertations fur fes tableaux , ou à un mu^ 
fîcien de vouloir démontrer que fa mufique doit 
plaire. 

Mais puifque Mr. de la Motte veut établir des 
règles toutes contraires à celles qui ont guidé 
nos grands-maîtres , il eft jufte de défendre ces 
anciennes loix , non pas parce qu'elles font an- 
ciennes , mais parce qu'elles font bonnes & né. 
ceflaires, & qu'elles pourraient avoir dans un 
homme de fon mérite un adverfaire redoutable. 

DES TROIS UNITÉS. 

Mr. de la Motte veut d'abord profcrire l'unité 
d'action , de lieu & de tems. 

Les Français font les premiers d'entre les na- 
tions modernes , qui ont fait revivre ces fages 
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règles du théâtre î les autres peuples ont été 
longteiTîs fans vouloir recevoir un joug qui pa- 
raiflait fi févère j mais comme ce joug était juf- 
te , & que la ri^ifon triomphe enân de tout , ils 
s'y font fournis avec le tems. Aujourd'hui mê- 
me en Angleterre , les auteurs afFeâent d'avertir 
au-devant de leurs pièces , que 1a durée de l'ac- 
tion eft égale à celle de la repréfentation ; & ils 
vont plus loin que nous , qui en cela avons été 
leurs maîtres. Toutes les nations commencent 
à regarder comme barbares les tems où cette 
pratique était ignorée des plus grands génies , 
tels que Don Lopez de Vega & Sm/iefpear. Elles 
avouent l'obligation qu'elles nous ont de les 
avoir retirées de cette barbarie. Faut- il qu'un 
Français fe ferve aujourd'hui de tout fon efprit 
pour nous y ramener ? 

Quand je n'aurais autre chofc à dire à Mr. de 
la Moue , finon que Meilleurs Corneille , Racine , 
Molière , Addijfon^ Congrève^ Maffei ^ ont tous 
obfervé les loix du Théâtre , c'en ferait aflez 
pour devoir arrêter quiconque voudrait les vio- 
1er : Mais Mr. de la Motte mérite qu'on le com- 
batte par des raifons plus que par des autorités. 
Qu'eft - ce qu'une pièce de théâtre ? La repré- 
fentation d'une aélion. Pourquoi d'une feule , 
& non de deux ou trois ? C'eft que l'efprit hu- 
main ne peut embrafler plufieurs objets à la fois ; 
c'eft que l'intérêt, qui fe partage, s'anéantit bien- 
tôt ; c'eft que nous fommes choqués de voir , 
même dans un tableau , deux événemens ; c'eft 
qu'enfin la nature feule nous a indiqué ce pré- 
cepte , qui doit être invariable comme elle. 
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Par la même railon l'uni é de lieu eft erièn 
tîelle } car une feule adion ne peut fe palfer en 
plufieurs lieux à la fois. Si les perfonnages que 
je vois font à Athènes au premier adle , com- 
ment peuvent-ils fe trouver en Perfe au fécond ? 
Mr. le Brun a-t-il peint Alexandre k Arbelles & 
dans les Indes fur la même toile ? „ Je ne ferais 
pas étonné , dit adrpitement Mr. de la Motte , 
,, qu'une nation fenfée, mais moins amie des 
„ règles, s'accommodât de voir Coriolan con- 
„ damné à Rome au premier ade , reçu chez les 
5» Volfques au troifiéme, & alfiégeant Rome au 
„ quatrième, &c. Premièrement, je ne con- 
çois point qu'un peuple fenfé & éclairé ne fût 
pas ami des règles , toutes puifées dans le bon- 
fens , & toutes faites pour fon plaifir. Seconde, 
ment , qui ne fent que voilà trois tragédies , & 
qu'un pareil projet , fût- il exécuté même en beaux 
vers , ne ferait jamais qu'une pièce de Jodelle ou 
de Hardy verfifièe par un moderne habile 'i 

L'unité de tems eft jointe naturellement aux 
deux premières. En voici, je crois, une preuve 
bien fenfible. J'aflîtte à une tragédie , c'eft-à«dire, 
à la repréfentation d'une adion. Le fujet eft l'ac- 
compliflement de cette adion unique. On con- 
{pire contre Augiijie dans Rome ; je veux favoir 
cfe qui va arriver A'AugitJle & des conjurés. Si 
le poète fait durer l'adion quinze jours , il doit 
me rendre compte de ce qui fe fera pafle dans, 
ces quinze jours 5 car je fuis là pour. être infor- 
mé de ce qui fe pafle , & rien ne doit arriver 
d'inutile. Or s'il met devant mes yeux quinze 
jours d'événemens , voilà au moins quinze ac- 
tions 
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tions dififqrentes ^ quelques petites qu'elles puif- 
fent être. Ce n'eft plus uniquement cet accom- 
pliâement de la confpiration ^ auquel il {alait 
marcher rapidement î c'eft une longue hiftoire 
qui ne fera plus intéreflànte i parce qu'elle ne 
fera plus vive ^ parce que tout fe fera écarté du 
moment de la décifion, qui eft le feul que j'at- 
tends. Je ne fuis point venu à la comédie pour 
entendre Phiftoire d'un héros , mais pour voir 
un feiil événement de là vie. Il y a plus. . Le 
fpeâateur n'efl: que trois heures à la comédie ^ 
il ne faut donc pas que l'aâion dure plus de 
trois heures. Cinna , Andromaque , Bajazet i 
(Sdipe^ foit celui du grand Corneille^ foit celui 
de Mr. de la Moite ^ foit même le mien , (î j'ofe 
en parler i ne durent pas davantage; Si quelques 
autres pièces exigent plus de tems i c'eA une 
licence , qui n'eft pardonnable qu'en faveur des 
beautés de l'ouvrage j & plus cette licence eft 
grande > plus elle eft faute. 

Nous étendons fouvent l'unité de tems jut 
qu'à vingt - quatre heures , & l'unité de lieu à 
l'enceinte de tout un palais. Plus de févérité 
rendrait quelquefois d'aflez beaux fujets impra* 
ticables , & plus d'indulgence ouvrirait la car- 
rière à de trop grands abus. Car s'il était une 
fois établi , qu'une aâion théâtrale pût fe paffer 
en deux jours » bientôt quelque auteur y em- 
ployerait deux femaines , & un autre deux an^ 
nées 5 & fi l'on ne réduifait pas le lieu de la fcène 
à un cfpai^ limité, nous verrions en peu de 
téms des pièces telles que l'ancien Jules Céfyr 
des Anglais, o\x C^ius & Brutus font à Rome % 

Tbéah^e. Tom. I. B g 
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au premier aâe , & en Theâàlie dans le cin* 
quiéme. * 

Ces loix obfervées , non -feulement fervent à 
écarter des dé&uts , mais elles amènent de vraies 
beautés ; de même que les règles de la belle ar- 
chiteéture exaâement fuivies compofent nécef* 
faîrement un bâtiment qui plait à la vue. On 
voit qu'avec Tiinité de tems, d'adion & de lieu , 
il eft bien difficile qu'une pièce ne foit pas fîm- 
pie. Auffi voilà le mérite de toutes les pièces 
de Mr. Racine , & celui que demandait Ariftote. 
Mr. de la Motte , en défendant une tragédie de 
fa compofition , préfère à cette noble (implicite 
la multitude des événemens ; il croit fon fenti^ 
ment autorifé par le peu de cas qu'on fait de 
? Bérénice y par l'eftime où eft encor le Ciâ. Il eft 
vrai que le Cid eft plus touchant que Bérénice i 
mais Bérénice n'eft condamnable que parce que 
c'eft une élégie plutôt qu'une tragédie fîmple ; 
& le Cid , dont l'adion eft véritablement tragi- 
que, ne doit point Ton fuoiès à la multiplicité 
des événemens ; mais il plait malgré cette multi- 
plicité , comme il touche malgré l'Infante , & 
non pas à caufe de l'In&nte. 

Mr. de la Motte croit , qu'on peut fe mettre 
au-deflus de toutes ces règles , en s'en t^ant à 
l'unité d'intérêt, qu'il dit avoir inventée, & qu'il 
appelle un paradoxe : mais cette unité d'intérêt 
ne me parait autre chofe que celle de l'aâion. 
Sï pltifieurs perfonnages y dit-il, font diverfement 
intérejfés dans le même événement , ^ s'ils font 
tous dignes que f entre dans leurs pajjîùns 9 il y a 
alors unité d^oEUon , ^ non pas imité d'intérêt. 
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Depuis que f ai pris la liberté de difputer con- 
tre Mr. de la Motte fur cette petite queftion, j'ai 
relu le difcours du grand Corneille fur les trois 
unités ; il vaut mieux confulter ce grand maître 
que moi. Voici comme il s'exprime : Je tiens 
doTic, ^ je Fai déjà dit , que F unité d^aSion cofu 
fifie en V unité d! intrigue & en P unité de péril. Que 
le leâeur life cet endroit de Corneille , & il de- 
cidera bien vite entre Mr. de la Motte & moi ; 
& quand je ne ferais pas fort de l'autorité de 
ce grand-homme, n'ai -je pas encor une raifon 
phis convaincante ?c'eft l'expérience. Qu'on lifè 
nos meilleures tragédies Franijaîfes , on trouvera 
toujours les perfonnages principaux diverfement 
intérefles 5 mais ces intérêts divers fe rapportent 
tous à celui du perfonnage principal , & alors il 
y a unité d^dtion. Si au contraire tous ces in- 
térèts différens ne fe rapportent pas au principal 
aâeur , (1 ce ne font pas des lignes qui aboutit 
fent à un centre commun , Pintérèt eft double , 
& ce qu'on appelle a&ion au théâtre , l'eft auflt 
Tenons - nous en donc , comme le grand Cor- 
neille ^ aux trois unités, dans lefquelles les au 
très règles, c'eft-à-dire, les autres beautés, fe 
trouvent renfermées. 

Mr. de la Motte les appelle des principes de 
fantaifie , & prétend , qu'on peut fort bien s^en 
paâer dans nos tragédies , parce qu'elles font né- 
gligées dans nos opéra. C'eft , ce me femble , 
vouloir réformer un gouvernement régulier lUr 
l'exemple d'une anarciûe. 
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DE VO P É RA. 

L*Opéra efl: un ipedacle auffi bizarre que 
magnifique , où les yeux & les oreilles font plus 
fatisfaits que rd|prit , où Paflervîflement à la mu- 
fique rend néceâaires les fautes les plus ridicules, 
où il faut chanter des ariettes dans la deftruâion 
d'une ville, & danfer autour d'un tombeau > où 
l'on voit le palais de Pluton & celui du Soleil ^ 
des Dieux , des démons , des magiciens , des pres- 
tiges , dés monftres , des palais formés & détruits 
en un clin d'œil. On tolère ces extravagances , 
on les aime même , parce qu'on efl: là dans le 
>. pays des fées s & pourvu qu'il y ait du fpeâa- 
I cle, de belles danies, une belle mufique, quel- 
ques fcènes intéreflantes , on efl; content II fe- 
rait aufB ridicule d'exiger dans Alcejle l'unité 
d'adlion, de lieu ^ de tems, que de vouloir in- 
troduire des danfes & des démons dans Cinna 
ou dans [Rfidogune. 

Cependant quoique les opéra foient difpenfés 
de ces trois règles , les meilleurs font encor ceux 
où elles font le moins violées : on les retrouve 
même , (i je ne me trompe , dans plufieurs , tant 
elles font néceflaires & naturelles , & tant elles 
fervent à intérefler le fpeâateur. Comment donc 
Mr. de la Motte peut-il reprocher à notre nation 
la légèreté de condamner dans un fpeâacle les 
mêmes chofes que nous approuvons dans un 
autre ? Il n'y a perfonne qui ne pût répondre 
à Mr. de la Motte. J'exige avec raiîbn beaucoup 
plus de^perfeâion d'une tragédie , que d'un opé- 
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ra ; parce qu'à une tragédie mon attention n'eft 
point part^ée , que ce n'eft ni d'une iarabande 
ni d'un pas dé deux que dépend mon plaifir ; 
que c'eftà mon ame uniquement qu'il faut plaire. 
J'admire qu'un homme ait fu amener & conduire 
dans un feul lieu , & dans un feul jour , un feul 
événement, que mon efprit conçoit fans fati- 
gue , & où mon cœur s'intérefle par degrés. Plus 
je vois combien cette fimplicité eft difficile , plus 
die me charme ; & fi je veux enfuite me rendre 
raifon de mon plaifir , je trouve que je fuis de 
l'avis de Mr. Defpréaux , qui dit : 

Qu'en un lieu , qu'en un jour, un feul fait accompli. 
Tienne jufqu'à la fin le théâtre rempli. 

J'ai pour moi encore , pourra-t-il dire , l'au- 
torité du grand Corneille i j'ai plus encore, j'ai 
fon exemple , & le plaifir que me font fes ou- 
vrages à proportion qu'il a plus ou moins obéi, 
à cette règle. 

Mr. de la Motte ne s'efl pas contenté de vou- 
loir ôter du théâtre fes principales règles , il veut 
encor lui ôter la poëfie , & nous donner des tca^ 
gédies en profe. 

DES VERS EN PROSE 

Cet auteur ingénieux & fécond, qui n'a fait 
que des vers en ia vie , ou des ouvrages de profe 
à Toccafion de fes vers , écrit contre fon art mê« 
me, & le traite avec Je même mépris qu'il a traité 
Homère 9 que pourtant il a traduit, jamais Wr- 

B iij 
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^î/f , ni le Tajfe, ni Mr. Defpréaux , ni Mr. iluk 
cine, ni Mr. Po^^, ne ft font avifés d'écrire con* 
tre l'harmonie des vers , ni Mr. de Lully contre 
la mufîque , ni Mr. Newton contre les mathé* 
matiques. On a vu des hommes qui ont eu 
quelquefois la faibleflè de fe croire fupérieurs à 
leur profeffion, ce qui eft le fur moyen d'être 
au-deâbus : mais on n'en avait point encor vu 
qui vouluflcnt l'avilir. Il n'y a que trop de per- 
fonnes qui méprifcnt la poëfie faute de la con- 
naître. Paris eft plein de gens de bon fens » nés 
avec des organes infenfibles à toute harmonie, 
pour qui de la mufique n'eft, que du bruit, & 
à qui la poëfie ne parait qu'une folie ingénieufe. 
Si ces perfonnes apprennent qu'un homme de 
mérite, qui a fait cinq ou fix volumes de vers , 
efl de leur avis, ne fe croiront-ils pas en droit 
de regarder tous les autres poètes comme des 
fous , & celui-là comme le feul à qui la raifon 
efl revenue ? D efl donc néceflaire de lui répon- 
dre pour l'honneur de l'art , & j'ofe dire pour 
l'honneur d'un pajrs, qui doit une partie de 
fa gloire chez les étrangers , à la perfeâion de 
cet art même. 

Mr. de h Motte avance que la rime efl un 
ulàge barbare inventé depuis peu. 

Cependant tous les peuples de la terre, ex- 
cepté les anciens Romains & les Grecs , ont ri- 
mé & riment encore. Le retour des mêmes fons 
efi: fi naturel à l'homme , qu*on a trouvé la rime 
établie chez les fauvages , comme elle l'efl: à Ro- 
me, à Paris, à Londres , & à Madrid. Il y a dans 
Montagne une chanfon en rimes Amériquaines 
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traduite en Français y on trouve dans un des 
SpeSateurs de Mr. Addijfon une tradudlion d'une 
ode Laponne rimée , qui eft pleine de fentiment. 

Les Grecs, quibus dédit ore rotundo Mufa /o- 
qui^ nés fous un ciel plus heureux , & &vorifés 
par la nature d'organes plus délicats que les au^ 
très nations, formèrent une langue dont toutes 
les fyllabes pouvaient, par leur longueur ou leur 
brièveté , exprimer les fentimens lents ou im<.. 
pétueux de Tame. De cette variété de iyllabes 
& d'intonations , réfultait dans leurs vers , & 
même auflî dans leur profe , une harmonie que 
les anciens Italiens fentirent , qu'ils imitèrent , 
& qu'aucune liation n'a pu faifir après eux. Mais 
foit rime , foit fyllabes cadencées , la poéûe , con- 
tre laquelle Mr. de la Motte fe révolte , a été 
& fera toujours cultivée par tous les peuples. 

Avant Hérodote l'hiftoire même ne s'écrivait 
qu'en vers ch,ez les Grecs , qui avaient pris cette 
coutume des anciens Egyptiens, le peuple le plus 
fage de la terre , le mieux policé , & le plus fa« 
vaut. Cette coutume était très raifonnable : car 
le but de l'hiftoire était de conferver à la pofté- 
rite la mémoire du petit nombre de grands* 
hommes , qui lui devaient fervir d'exemple. On 
ne s'était point encor avifé de donner l'hiftoire 
d'un couvent , ou d'une petite ville, en plufieurs 
volumes in-folio. On n'écrivait que ce qui en 
était digne, que ce que les hommes devaient 
retenir par oœur. Voilà pourquoi on fe fervait 
de l'harmonie des vers pour aider la mémoire. 
C'eft pour cette raifon que les premiers philo- 
£bphes , les légiilateurs , les fondateurs des Re- 
B iuj , 
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ligions , & les hiftoriens , étaient tous poètes. 

Il femble que la poëfie dût manquer commu- 
nément , dans de pareils fujets , ou de préciGon 
ou d'harmonie : mais depuis que Virgile a réuni 
ces deux grands mérites qui paraifTent fî incom- 
patibles , depuis que MM. Defpréaux & Racine 
ont écrit comme Virgile^ un homme qui les a 
lus tous trois , & qui fait que tous trois font 
traduits dans prefque toutes les langues de l'Eu- 
rope 5 peut-il avilir à ce point un talent qui lui 
a fait tant d'honneur à lui-même ? Je placerai nos 
Defpréaux & nos Racines à côté de Virgile pour 
le mérite de la verfîfication ; parce que fi l'au- 
teur de VEnéïde était né à Paris , il aurait rimé 
comme eux ; & fî ces deux Français avaient vécu 
du tems à^AtiguJle^ ils auraient fait le même 
ufage^que Vrrgile de la mefure des vers Latins. 
Quand donc Mr. de la Motte appelle la verfîfi- 
cation un travail méchanique @ Hdiçule , c'eft 
charger de ce ridicule , non-feulement tous nos 
grands poètes, mais tous ceux de l'antiquité. 
Virgile & Horace fe font aflfervis à un travail 
auffî méchanique que nos auteurs. Un arran- 
gement heureux de fpondées & de dadlyles , 
était bien auflS pénible que nos rimes & nos 
hémiftiches. Il faut que ce travail' fût bien labo- 
rieux, puifque VEnéïde après onze années n'é- 
tait pas encor dans fa perfedion. 

Mr. de la Motte prétend , qu'au moins une 
fcène de tragédie mife en profe ne perd rien de 
fe grâce ni de fa force. Pour le prouver il tourne 
en profe la première fcène de Mithridate , & per- 
fonne ne peut la lire. Il ne fonge pas que le grand jh 
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mérite des vers eft qu'ils fojçnt auffi naturels , 
• aufE correds que la profe.^C'eft cette extrême 
difficulté furmontée qui charme les connaifleurs. 
Réduifez les vers en profc , il n'y a pl^ ni mé- 
rite ni plaifir. 

Mais , dit-il , nos voifins ne riment point dans 
leurs tragédies. Cela eft vrai ; mais ces pièces 
font en vers , parce qu'il fauj?» de l'harmonie à 
tous les peuples de la terre. Il ne s'agit donc 
plus que de favoir fi nos vers doivent être ri- 
raés ou non. MM. Corneille & Rachu ont em- 
ployé la rime> craignons que fi nous voulons 
ouvrir une autre carrière , ce ne foit plutôt par 
l'impuiflànce de marcher dans celle de ces grands- 
hommes, que par le defir de la nouveauté. Les 
Italiens & les Anglais peuvent fe palTer de ri- \i\ 
me , parce que leur langue a des invcrfions , & 
leur poëfie mille libertés qui nous manquent. 
Chaque langue a fon génie déterminé par la 
nature de la .conftrudion de Tes phrafes , par la 
fréquence de fes voyelles ou de îes confonnes , 
As inverfions, fes verbes auxiliaires, &ç. Le 
génie de notre langue eft la clarté & l'élégance; 
nous ne permettons nulle licence à notre poëfie, 
qui doit marcher comme notre profe dans Tor- 
dre précis de nos idées. Nous avons donc un 
befoin eflentiel du retour des mêmes fons , pour 
que notre poëfie ne foit pas confondue avec la 
profe. Tout le monde connait ces vers : 

Où me cacher ? Fuyons dans la nuit infernale. 
Maïs que dîs-je? Mon père y tient l'urne fatale : 
Le fort , dit-on , Ta mile en fes févères mains ; 
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Jùnof juge aiar enfers tous les pâles humains. 

Mettez à la place: 

Où me cacher? Fuyons dans la nuit infernale. 
Mais que dis-je ? Mon père y tient Fume funefte ; 
Le fort , diuon , l'a mife en fes févères mains ; 
Minos juge aux enfers tous les pâles mortels. 

Quelque poétique que foit ce morceau, fera- 
t-il le même plaifir , dépouillé de l'agrément de 
la rime ? Les Anglais & les Italiens diraient éga- 
lement , après les Grecs & les Romains , les pâles 
humains Mines aux enfef'sjuge^Si enjamberaient 
avec grâce fur l'autre vers. La manière même 
de réciter des vers en Italien & en Anglais (ait 
fentir des (yllabes longues & brèves , qui fou. [ 
tiennent encor Tharmonie fans befbin de rimes. 
Nous qui n'avons aucun de ces avantages, pour- 
quoi voudrions - nous abandonner ceux que la 
nature, de notre langue nous laiâè ? 

Mr. de /^ Motte compare nos poëtes , c'eft-à- 
dire , nos Corneilles , nos Racines ^ nos Defpréaux^ 
à des faifeurs d'acroftiches , & à uti charlatan , 
qui fait pafler des grains de millet par le trou 
d'une aiguille ; & ajoute , que toutes ces puéri- 
lités n'ont d'autre mérite que celui de la. diffi- 
culté furmontée. J'avoue , que les mauvais vers 
font à-peu-près dans ce cas. Ils ne diâerent de 
la mauvaife profe que par la rime , & la rime 
feule ne fait ni le mérite du poète ni le plaifir 
du ledbeur. Ce ne font point feulement des dac- 
tyles & des fpondées qui plaifent dans Virgile 
^ & dans Homère. Ce qui ench^te toute la terre , 

^fi gjMi iwJCfc4M ■wi.fc S^ 
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c'eft rharmonie charmante qui nait de cette me- 
fore difficile. Quiconque fe borne à vaincre une 
difficulté pour le mérite feul de la vaincre , cft 
un fou ; mais celui qui tire du fond de ces obC 
tacles mêmes des beautés qui plaifent à tout le 
monde , eft un (lomme très fage & prefque uni. 
qUe, Il eft très difficile de (aire de beaux ta- 
bleaux, de belles ftatues, de bonne muHque , 
de bons vers. Auffi les noms des hommes fu- 
périeurs qui ont vaincu ces obftacles , dureront- 
ils beaucoup plus peut-être que les Royaumes 
où ils font nés. 

Je pourrais prendre encore la liberté de dif- 
puter avec Mr. de la Motte fur quelques autres 
points i mais ce ferait peut être marquer un def- j ; 
fein de l'attaquer perfonnellement » & faire foup- | 
çonner une malignité dont je fuis auffi éloigné ^ 
que de fes femimens. J'aime beaucoup mieux 
profiter des réflexions judicieufes & fines qu'il 
a répandues dans (on livre , que m^engager à eu 
réfuter quelques-unes qui me paraiflënt moins 
vraies que les autres. C'eft aflez pour moi d'a- 
voir tâché de défendre un art que j'aime , & 
qu'il eût dû défendre lui - même. 

Je dirai feulement un mot , ( fi Mr. de la 
Faye veut bien me le permettre ) à l'occafion 
de Tode en faveur de l'harmonie , dans laquelle 
il combat en beaux vers le fyftême de Mr. de 
la Motte 9 & à laquelle ce dernier n'a répondu 
qu'en profe. V'^oici une ftance dans laquelle Mr. 
de la Faye a raiTemblé en vers harmonieux & 
pleins d'Imagination • prefque toutes les raifons 
que j'ai alléguées. ^ 
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De la contrainte rigooreofe , 
Où Feiprit femble reflerré , 
H tarait cette force heureufe , 
Qui relève au plus haut degré. 
Telle dans des canaux preQee, 
Avec plus de force élancée , 
L'onde s'élève dans les airs ; 
Et la règle qui femble auftère , 
N'en qu'un art plus certain de plaire, 
Inféparable des beaux vers. 

Je n^ai jamais vu de comparaifon plus jufte , 
plus gracieufe , ni mieux exprimée. Mr. de la 

Î Motte ^ qui n'eût dû y répondre qu'en Timitant 
feulement, examine, fi ce font les canaux qui j 
font que Teau^ s'élève, ou fi c'eft la hauteur S 
dont elle tombe qui feit la mefure de fbn élé- 
vation. Or où trouvera-t'On , continue-t-il , dans 
les vers plutôt que dans la profe cette première 
hauteur des peitfées ? ^c. 

Je crois que Mr. de la Motte fe trompe com- 
me phyficien , puifqu'il eft certain , que fans la 
gêne de ces canaux dont il. s'agit, Teau ne s'é- 
lèverait point du tout , de quelque hauteur qu'elle 
tombât : mais ne fe trompe- 1- il pas encor plus 
comme poète ? comment n'a-t-il pas fenti , que 
comme la gène de la mefure des vers produit 
une harmonie agréable à l'oreille, ainfî cette 
prifon où l'eau coule renfermée , produit un 
jet- d'eau qui plait à la vue? La comparaifon 
n'eft-elle pas auflî jufte que riante? Air. de la 
Paye a pris fans doute un meilleur parti que 
^ moL II s'eft conduit comme ce philofophe ) qui fi 

^( ^g^^g iwJgfcw ipPif ^^ 
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pour toute réponfe à un fophifte qui niait le 
mouvement , fe contenta de marcher en fa pré- 
fence. Mr. de la Motte nie Pharmonie des vers : 
Mr. de la Paye lui envoyé des vers harmonieux; 
cela feul doit m'avertir de finir ma profe. 
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A C T E V R SL 

OEDIPE, Roi de Thcbcs. 
J O C A S T E , Reine de Thèbes- 
PHILOCTETE, Prince ffEubée- 
Le grand Prêtre^ 

A R A S P E , confident S'Ocdipc. 
E G I N E , confidente de Jocafte. 
D I M A S , amî de Phûodcte. 
PH R B A S , vîeiUard Thcbaûu 
ICARE, vieillard de Ck)rinthc. 
Chœur de Thébains. 
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ŒDIPE, 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
PHILO C TET E, D I M A S, 

PD I M A s. 
Hjlodtète , eft-ce vous ? quel coup affreux dû fort 
Dans ces lieuX empeftés vous fait chercher la mort î 
Venez- vous de nos Dieux affronter la colère ? 
Nul mortel n*ofe ici mettre un pied téméraire ; 
Ces climats font remplis du célefte couroux , 
Et la mort dévorante habite parmi nous. 
Thébe depuis longt'ems aux horreurs eonfacrée , 
Du refte des vivans femble être féparée : 
Retournez..,. 

Philoctete. 
Ce féjour convient aux malheureux. 
Va , laiffe-moi le foin de mes deftîns affreux , 
Et di-moî {i des Dieux la colère inhumaine , 
En accablant ce peuple , a refpeâé la Reine ? 
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D I M A s. 

Oui 1 Seigneur , elle vit ; mais la cpntagioii 
Jufqu'âu pied de fon trône apporte fon poifon^ j 

Chaque inftant lui dérobe un ferviteur fidelle , 
Et la mort par degrés femble s'approcher d'elle* 
On dit, qu'enfin le ciel , après tant de coutoux , 
Va retirer fon bras appefanti fur nous. 
Tant de fang^ tant de morts ont du le fatisfaire^ 

Philoctete. 

£h ! quel crime a produit un couroux fi févère ? 

D I M A $. 

Depuis la mort du Roi. . ; 

Philoctete* 

Qu'entends-je? quoi LaïUs. . 

D I M A s. 

Seigneur, depuis quatre ans ce héros ne vit plus. 

Philoctete. 
II ne vit plus ! Quel mot a frappé mon oreille ! 
Quel efpoir féduifant dans mon cœur fe réveille ? 
Quoi, Jocatte ! les Dieux me feraient-ils plus doux? 
Quoi ! Philoâète enfin pourrait-il être à vous ? 
11 ne vit plus ! \ . quel fort a terminé fa vie ? 

D I M A s. 

Quatre ans font écoulés depuis qu'en Béotîe, 
Pour la dernière fois le fort guida vos pas. 
A peine vous quittiez le fein de vos Etats , 
A peine vous preniez le chemin de l'Afic , 
Lorfque d'un coup perfide une main ennemie 
kavit à fes fujets ce Prince infortuné. 

Philoc- 
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Philoctete. 
Quoi ! Dimas i votre Maitre eft mort afTafliné ? 
D I M A s. 

Ce fut de nos malheurs la première origine ; 
Ce crime a de l'Empire entraîné la ruine. 
Du bruit de fon trépas mortellement frappés , 
A répandre des pleurs nous étions occupés. 
Quand du couroux des Dieux miniftre épouvantable 
Funefte à Pinnocent $ fans punir le coupable. 
Un moûftre ( loin de nous que faifiez-vous alors î) 
Un monftre furieux vient ravager ces bords. 
Le ciel induftrieux dans fa trifie vengeance , 
Avait à le former épuifé fa puiflance. 

5Né pattni des rochers au pied du Cythéron , 
Ce monftre à voix humaine , aigle, femme & lion , 
De la nature entière exécrable affemblage , 
UftîfTait contre nous Partifice à la rage. 
D n'était ^u'un moyen d'en préferver ces lieux. 
D'un fens embarraffé dans des mots captieux , 
Le monftre chaque jour dans Thèbe épouvantée 
Propofait uite énigme avec art concertée; 
Et fi quelque mortel voulait nous fecourir , 
U devait voir le monflre , & l'entendre , ou périr. 
A cette loi terrible il nous falut fbufcrire; 
D'une commune voix Thèbe offrit fon empire 
A l'heureux interprète infpiré par les Dieux ^ 
Qui nous dévoilerait ce fcns myftérieux. , 
Nos fages, nos vieillards , féduits par Pefpérance, 
Ofèrent , fur la foi d'une vaine fcience , 
\ Du monflre impénétrable affronter le couroux ; 
^ Théâtre. Tom. L- G 
M^ feftwt I bppUrairhii g i 1*^ 
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Nul d'eux ne Pentcndît , ib expirèrent tous. 
Mais Oedipe, héritier du fceptre de Corintbe , 
^-u-deflus de fon âge , au-deflus de la crainte , 
Guidé par la fortune en ces lieux pleins d'efFroi, 
Vint, vit ce monftre affreux, l'entendit Se fut Roi. 
Il vit , il règne encor ; mais (a trille puiflance 
Ne voit que des mourans fous fon obéiflance. 
Hélas! nous nous flattions que fes heureufes mains 
Pour jamais à fon tr6ne enchaînaient ^es deflins. 
Déjà même les Dieux nous femUaient plus faciles ; 
Le monftre en cpcpirant laifTait ces murs tranquilles ; 
Mais la ftérilité , fur ce fimefte bord , 
Bientôt avec la faim nous irapporta la mort 
Les Dieux nous ont conduit de fupplice en fupplice ; 
La famine a ceffé , mais non leur injuftice ; 
Et la contagion, dépeuplant nos Etab, 
Pourfuit un fàiUe refte échappé du trépas. 
Tel eft l'état horrible où les Dieux nous réduifent ; 
Mais vous, heureux guerrier, que ces Dieux fàvorifent. 
Qui du feîn de la gloire a pu vous arracher ? 
Dans, ce féjour affreux que venez- vous chercher ? 

Philoctete. 
J'y viens porter mes pleurs, & ma douleur profonde. 
Appren mon infortune & les malheurs du monde. 
""Mes yeux ne verront plus ce digne fils des Dieux , 
Cet appui de la terre , invincible comme eux. 
L'innocent opprimé perd fon Dieu tutélaîre ; 
Je pleure mon ami , le monde pleure un père* 

D I M A s. 
Hercula eft mort? 
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,P H I L O C f s T E. 

Ami , ces malheureufes mains 
Ont mis ùxt le bûcher le plus grand des humains. 
Je rapporte en ces lieux ces flèches invincibles , 
Du fils de Jupiter prcfens chers & terribles. • 
Je rapporte ùl cendre , & viens à ce héros , 
Attendant des autels , élever des tombeaux. * 
Croi-moi , s'il eût vécu , fi d'un préfent fi rare 
Le del pour les humains eut été moins avare , 
J'aurais loin de Jocaftc achevé mon deftih ; 
Et dût ma paffion renaître dans, mon feîn , 
Tu ne me verrais point , fiiivànt l'amour pour guide , 
Pour fervir une femme abandonner Alcide. 

D t «r A ^ 

J'ai plaint longtems ce feii fi puifian t & fi doiix ; 

Il naquit dans l'enfimce , il croKTait avec vous. 

Jocafte par un père à (dn hyhien forcée t 

Au trône de Laïus à regret fut placée. 

Hélas ! par cet hymen , qui coûta tant de pleurs y 

Les deftins en fècret préparaient nos malheurs. 

Que j'admirais en vous cette vcitii ft)prême, 

Ce cœiir digne du trône , & vainqueur de foi-méme !" 

En vain l'amour parlait à ce cœur agité , 

C'eft le premier tyran que vous avez donité. 

i PHILOCi'ETE. 

n falut fuir pour vaincre; oui , je te le confeflè ; 
Je. luttai quelque tems , je fentis ma faibleâe : 
Il felut m'arracher de ceiunefie lieu , 
Et je dis à Jocafte un éternel ^dieu. 
Cependant l'pnivers tremblant au nom d' Alcide , 

Cij 
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Attendait fon dcftin de fa valeur rapide ; 

A fcs divins travaux j'ofai m'aflbcier ; 

Je marchai près de lui ceint du même laurier. 

C'efi alors en effet que mon ame éclairéb 

Contre les paffions fe fentit aiTurée. 

L'amitié d'un grand-homme eft un bien&it desDioiX) 

Je lifais \nfn devoir & mon fort dans fes yeux. 

Des vertus avec lui je fis l'apprentiflage ; 

Sans entiurcir mon cœur , j'affermis mon couragt : 

L'inflexible vertu m'enchaina fous fa loi : 

Qu'eufTai-jc été uns lui ? rien que le fils d'un R6i 5 

Rien qu'un Prince vulgaire , & je ferais peut-être 

Efclave de mes fens , dont il m'a rendu maître. 

ÎlllMÀS. [ 

Ainfi donc déformais ,Tans plainte & ians couroux , B 

Vous revexrez Jocafte , & fon nouvel époux. | 

Phil-octete. 
Comment? que dites-^vous ? un nouvel hyménée? 

D I M A s. 
Oedipe à cette Reine a joint fa deftinée. 
Philogtete. 
Oedipe eft trop heureux. Je n'en fuis point furpris ; 
Et qui {kuva fon peuple eft digne d'un tel prix. 
Le ciel eft jufte. 

P I M A s. 
Oedipe en ces lieux va paraître ; 
Tout le peuple avec lui conduit par le grand-prétre , 
Vient des Dieux irrités conjurer les rigueurs. 
Phi lo c te te.. 
Je me,fens attendri , je partage leurs pleurs. , 
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ACTE P R £ M 1ER. 57 

O toi , du haut àts deux , yeille fur ta patrie , ^ < 
£}^auce ciï fa faveur un ami qui te prie ; . 
Hercule, fois le Dieu de tes concitoyens; 
Que leurs vœux jufqu'à toi montent avec les miens ! 



S C E N E IL 

LE GRAND.PRÊTR^E, LE CHŒUR. 

( La forte du temple î^ ouvre , ^ le grand^Pritre fatéâf^ 
au nMeu du peuple, ) 

y-^ L Personnage DU Chœur, 
Tj Sprits contagieux , tyrans de cet empire , 
Qui fpufflez dans ces murs la mort qu'on y refpire, 
Redoublez contre nous votre lente fureur , 
Et d'un trépas trop long épargnez-nous Fhorreur. 

Second .personnage. 
Frappez ^Dieuxtout-^puiifans, vos viâimes font prêtes : 
O monts , écrafez-nous. . • Cieux » tombez fur nos têtes | ' 
O mort , nous implorons ton funefte fecours 1 ' 

O èiort , vîen nous fauvcr , vîen terminer nos jours ! ' " 

L E G R A N D.- P R Ê T R E. 

Ceffez , & retenez ces clameurs lamentables , 
Faible foulagement aux maux des miférables ; \ 

Fléchiffons fous un Dieu qui veut nous éprouver , 
Qui d'un mot peut nouspçrdre, &d'un mot nous fauver, 
U f^( que dans ces murs U mort nous environne, 

âEt les cris des Thcbains font montés vers fon trône- 
Le Roi viçnt. Par ma voix , le ciel va lui parler \ - 
Cîij 
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Les deftins à* fes yeux Tcnlent fe dévoiler ; 
Les tems font arrivés ; cette grande Jour^é^ 
Va du peuple & du Roi changer la deftiné^. 



SCENE III. 

ŒDIPE, JOCASTE, le grand-Prêtre, EGINE, 
DIMAS, ARASP:E» le Choeur. : 

POe b I p E. 
Euples, qui dans ce tenîple apportant vos douleurs, 
Préfentez à nos Dieux des ofirandes de pleurs , 
Que ne puîs-je fur moi détournant leurs vengeances. 
De la mort qui vous fuît étQuflfer les femçnces ! > 
Mais un Roi n'eft qu'un homme en ce commun Ranger, 
Et tout ce qu'il peut faire cft de le partager. 

Çau grand' Prêfre.) 
Vous , minîftre des Dieux que dans Thèbfe on adore , 
Pédaigftent-ils toujours la voix qui les implore ? 
Verront-ils fans pitié finir nos "triftes jours i 
Ces maîtres des» humains font-ils muets & fourds? 

L E G R A N D . P R Ê T k E. 
Roi, peuple, écoutez -moi. Cette nuit à ma vue 
Du ciel fur nos autels la flamme eft defcendue ; 
L'ombré du grand Laïus a paru, parmi nous , 
Terrible , & refpirant la haine & le couroux. 
Une effrayante voix s'cft fait alors entendre : 
„ Les Thébains de Laïus n'ont point vengé 1^ cendre ; 
„ Le meurtrier du Roi refpîre en ces Etats , / 
„ Et dé fon fûuffle impur iniFecte vos climats. ' *^ 






'if0^fii=sssàsàk 



=m 



mas 



«w««Sl' 



Digitized 



by Google 



[^ 



ACTE PREMIER. Jpjf 

„ Il fapt qu'on le connaifle, il faut qu'on le pumffe. 
9, Peuples f votre falut dépend de fon fupplice. 

Oe D I P.E. 
Thébains , je PaToôrai , tous fouifrez juftement 
D'un crime inexcufable un rude châtiment. 
Laïus vous était cher , & votre négligence 
De fes mânes facrés a trahi la vengeance. 
Tel eft fouvent le fort des plus juftcs des Rois ; 
Tant qu'ils font fur la terre on refpede leurs loix : 
On porte jufqu'aux cîeux leur juftice fupréme : 
Adorés de leur peuple , ils font des Dieux eux-méme ; 
Mais après leur trépas , que font-ils à vos yeux ? 
Vous éteignez l'encens que vous brûliez pour eux ; 

Î£t comme à l'intérêt l'âme humaine eft liée , | 

La vertu qui n'eft plus eft bientôt oubliée. |^ 

Ainfi du ciel vengeur implorant le couroux , 
Le fang de votre Roi s'élève contre vous. 
Appaifons fon murmure , & qu'au lieu d'hécatombe 
Le fang du meurtrier foit verfc fur fa tombe. 
A chercher le coupable appliquons tous nos foins. 
Quoi ! de la mort du Roi n'a-t-^n pas de témoins ? 
Et n'a-t-on jamais pu , parmi tant de prodiges , 
De ce crime impuni retrouver les veftiges ? 
On m'avait toujours dit, que ce fut un Thébain 
Qui leva fur fon Prince une coupable main. 
( à Jocajie, ) 
Pour moi qui de vos mains recevant fa couronne. 
Deux ans après fa mort ai monté fur fon trône , 
n Madame , jufqu'ici refpedant vos douleurs , 
J |e n'ai point rappelle le fujet de vos pleurs ; 

& c iiij a 
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40 ŒDIPE, « 

Et de vos feuk périls chaque jour allarmée. 
Mon ame à d'autres foins femblait être fermée. 

J O C A S T E, 

Seigneur , quand le deftin me réfervant à vous « 

Far un coup imprévu m'enleva mon époux ; 

Lorfque de fiss Etats parcourant les frontières , 

Ce héros fucco;nba fous des mains meurtrières ; 

Phorbas en ce voyage était feul avec lui 

Fhorbas était du Roi le confeil & l'appui, # 

L^'us qui connaiflait (on zèle & fa prudence « 

Partageait avec lui le poids de fa puiflance. 

Ce fut lui qui du Prince à fes yeux maffacré 

Rapporta dans nos murs le corps défiguré : » 

Percé de coups luirméme il fe traînait à peine : ^ 

Il tomba tout fanglant aux genoux de fa Reine, 

,, Des inconnus, ditsil, ont' porté ces grands coups i 

„ Ils ont devant mes yeux maffaoré votre époux ; 

5, Ds m'ont laiffé mourant , & le pouvoir céleile 

„ De mes jours malheureux a ranimé le refie. 

Il ne m'en dit pas plus , & mon cœur agité 

Voyait ftiîr loin de lui la trifte vérité ; 

Et peut-être le ciel , que ce grand crime irrite , 

Déroba le coupable à ma jufte pourfuite ; 

Peut T être acoompliffant fes décrets éternels, 

Afin de nous punir , il nous fit criminels. 

Le Sphynx bientôt après défola cette rive ; 

A fes feules fureurs Thcbe fut attentive; 

Et l'on ne pouvait guère , en un pareil effroi , 

Venger la mort d'autrui , quand on tremblait pOOi: foi. 
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s ACTE PREMIER. 41 Ç 

OE D I.P E. 

Madame, qu'a-t-on fait de ce fujet iidéle? 

J o c A s T E. 
Seigneor , on paya mal fon fervice & fon zèle : 
Tout TEtat en fecret ctaît fon ennemi : 
n était trop pniflant pour n'être point haï ; 
Et du peuple & des grands la colère infenfée 
Brûlait de te punir de ùl faveur paflee. 
On Taccufa lui-même, & d'un commun tranrport ^ 
Thèbe entière à grands cris me demanda (a mort; 
Et moi de tous côtés redoutant Tinjudice, 
Je tremblais d'ordonner fa grâce , ou fon fupplice. 
Dans un château voifin conduit fecrétement , 
Je dérobai fa tête à leur emportement 
Là, depuis quatre hyyers ce vieillard vénérable , 
De la faveur des Rois exemple déplorable , 
Sans-ft plaindre de moi , ni du peuple irrité, 
De fa £çvik innocence attend fa liberté, 

Oe D I P E, 

Càfaftiite.y 
Madame , c'eft afTez. Courez , que l'on s'emprefle. 
Qu'on ouvre fa prifon , qu^il vienne , qu'il paraiffe. 
Moi-même devant vous je veux l'interroger. 
J'ai tout mon peuple enfemble & Laïus à venger. 
Il faut tout écouter , il faut d'un œil févère 
Sonder la profondeur de ce trifte myftère. 
Et vous , Dieux des Thébains , Dieux qui nous exaucez, 
Punîflez Taflaflin, vous qui le connaîfTez. 
Soleil , cache à fes yeux le jour qui nous éclaire : 
Qu'en horreur à fes fils , exécrable à fa mère , 
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Errant, abandonné , profcrit dans l'univers , 
n raflemble fur lui tous les maux des enfers ; 
Et que fon corps fanglant , prive dé fépulturc , 
Des vautours dévorans devienne la pâture. * 

Le Grand-Prêtre. 
A ces fermens affreux nous nous uniffons tous. 

Oe d I p b. 
Dieux , que le crime feul éprouve enfin vos coups î 
Ou fi de vos décrets Tétemellc juftice 
Abandonne à mon bras le foin de fon fupplîcc , 
Et fi vous êtes las enfin^de nous haïr , 
Donnez en commandant le pouvoir d'obéir. 
Si fur un inconnu vous pourfuîvez un crime. 
Achevez votre ouvrage , & nommez la viétime. 
Vous , retournez au temple , allez , que votre voix 
Interroge ces Dieux une féconde fois : 
Que vos vœux p^mi nous les forcent ^defcendre ; 
S'ils ont aimé Laïus, ils vengeront fa cendre; 
Et conduifant un Roi , facile à fe tromper , 
Us marqueront la place où mon bras doit frapper. 



Fin du p-tmier a3e. 
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ACTBSEOOVD. 4) 



A C T E IL 

SCENE PREMIERE. 
JPÇASTE, EGINE,ARASPE, le Chœur. 

OA R A s P E. 
Ui, ce peuple expîfant, dont je fuis Tinterprète, 
D'une commune voix accufe Philoâète « 
Ma4une, & les deftins dans ce trifte féjour , 
Pour nous fauver Tans douté , ont permis fon retour* 

J C A s T E, 

Qu'ai-je entendu , grands Dieux ! 

£ O I N E. 

Mafurprife eft extrême..,. 

J o c A s T E. 

Qui , hri! qui, PhaoActc? 

A R A s p E. 

Oui , Madame , lui-même. 
A quel autre en effet pourraient-ils imputer 
Un meurtre qu'à nos yeux il fembla méditer ? 
Il haïflklt Laïus , on le fait ; & fa haine 
Aux yeux de votre époux ne fe cachait qu'à peine. 
La jeuneffe imprudente aifément fe trahît ; 
Son front maldéguifé découvrait fim dépit. 
J'ignpre quel fujct animait fa colère : 
Mais , au feul nom ()u Roi , trop promt^ trop iiac€C&» 
Efclave d'un couroux qu*îl ne pouvait domter, 
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Jofques à la menace il ofait s'emporter. 

Il partit; & depuis , fa deiUnée errante, 

Ramena fur nos bords (a fortune flottante ; 

Même il était dans Thèbe en ces tems m^heureux.». 

Que le ciel a marqués d'un parricide affreux. 

Depuis ce jour fetal ra^ec •quilqwer apparence / 

De nos peuples fur lui tomba la défiance. 

Que dis-je? AfTez longtems les foupqons des TKébains 

Entre Phorbas & lui flottèrent incertains : 

Cependant ce grand nom qu'il s'acquit dans la guerre, 

Ce titre fi fameux de vengeur de la terre, % 

Ce refpedt qu'aux héros nous portons' malgré nous , 

Fit taire nos foupqons , $ Mpendit nos coups. . 

Mais les tems font changçs : Th^ç en ce jour funeftc , 

.D'un refpcd dangereux dépouillera le refte*. * ' 

En vain fa gloire parle à ces cçep-s agités ; 

Les Dieux veulent du (ang , & font feuls écoutés. 

I. Persoknage.du Chœur. 
O Reine , ^yez pitié d'un peuple qui vous aimé ; ' ' 
Imitez de ces Dieux la juftice fupréme ; 
Livrez-nous- leur vidîme , adreffczJeur nos vœux : 
Qui peut mieux les toucher qu'un cœur fi digne d'wix? 

J o C A s T E. ~ : 

Four fléchir leur couroux s'il ne faut que ma vie , 
Hélas ! c'dl (kiis regret que je la facrifie. 
Thébains > qui me croyez enoor quelques vertus , 
Je vous offre mon fang ; n'exigez rien de plus. 
Allez. ... . • ' \ 
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SCENE IL 
J0bASTE,EGINl. 



Q. 



£ O I K I. 

^Uc je VOUS plains! 

J o c A s T ï. 

Hélas ! je porte cnyî€ 
A ceux qui dans ces murs ont terminé leur vie. 
Quel état , quel tourment pour un cœur vertueux ! 

E 6 I K E. 

n n'en faut point douter , votre fort eft affreux. 
Ces peuples qu'un faux 2éle aveuglément anime > 
Vont bientôt à grands cris demander leur vidime. 
Je n'ofe Taccufer -, mais quelle horreur fout vous , 
Si vous trouvez en lui raflaffin d'un époux I 

J C A s T B. 

Et l'on ofe à tous deux faire un pareil outrage ! 
Le cîin^e , la baffeffe eût été fon partage f 
Egine, après les noeuds qu'il a fàhi brifer^ . 
Il manquait à mes maux de l'entendre accufer. 
Appren > que ces foupcjoiXs irritent ma colère , 
Et q^'il nft'v^rtueux , puîfqu'il m'avait fii plaire. 

E 6 1 V E« 
Cttampur fi conftant. ....^ 

J o c A ST 1: 

Ne <;roil pas que moa cœur 
De oBt asnoui funefle aitii),u. nourrir l'iutkiu:^ . 
; Je l'ai trop coinbattu. Cependant, cbèceEgine, 

MiiHi \ iwà i#ni p i m ' m«t^ 
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Quoi que AfTe un grand cœur ou la vertu domine , 

Oh ne fe cache point ces fecrets mouvemens » 

De la nature en nous indomtables enfans : 

Dans les replis de Tame ils viennent nous furprend^ 

Ces feux qu'on croit éteints renailTent de leur cendre ^ 

Et la vertu févère en de fi durs combats , . * 

RéGfte aux paffions, & ne les détruit pas. 

£ G I N B* 

Votre douleur eft jufte autant que vertueufe^ 
Et de tels fentimens. ... 

J c A s T B. 

Que je fuis malheureufe f 
Tu connais , chère Egine , & mot! coeur &. mes maux ; 
J'ai deux fois de Thymen allumé les flambeaux; 
Deux fois de mon deftin fubiHant Pinjuitice , 
J'ai change d'efclavage , ou plutôt de fupplice : 
Et le feul des mortels dont mon cœur fut touché, 
A mes vœux pour jamais devait être arraché. 
Fardonnez-înoi, grands Dieux, cefouvenir funeité; 
D*un feu que j'ai domté c'eft le malheureux r^fte. 
^ne , tu nous^is l'un de l'autre charmés ; 
Tu vis nos nœuds rompus auffi-tôt que formés. 
Mon Souverain m'aima^y m^'obtint malgf é^iiioi-ménie ; 
Mon front chargé d'ennuis fut xîcînt du diùdétne; 
Il &lut oublier , dans fes^etobraflemens , 
Et mes premiers amours , & mespremiers férmens* ^ 
Tu fais qu'à mon devoir loàte^entière attachée, 
J'étouifei de met fens la révolte cachée : 
Et déguiftnt 4non trouble , ;& dévoient mes pleurs , 
Je n'oâiBàimot^ttéme avôuér mes douleurs. 
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E o I N^E. 
Comment donc pouviez-vous du joug deThyménéc 
Une féconde fois tenter la dcftinée ? 

J c A s T E. 
Hélas! 

E 6 1 K B. 

M'efi-il permis de ne vous rien cacher T 

J O c A s T E. 

Parle. 

£ G I K E. 

Œdipe , Madame , a paru vous toucher ; 
Et votre cœur , du moins , fans trop de réfiftance , 
De vos Etats fauves donna la récompenfe. 

J o c A 8 T £. 

ÎAh grands Dieux ! 
E G I N E. 

Etait-il plus heureux que Laïus ? 
Ou Philodète abfent ne vous touchait -il plus î 
Entre ces deux héros étiez- vous partagée? 

J o c A s T E. 
Par un monftre cruel Thcbe alors ravagée , 
A fon libérateur avait promis ma foi , 
Et le vainqueur du Spbynx était digne de moi. 

E G I N E. 

Vous l'aimiez î 

J o c A 9 T E. 

Je fentis pour lui quelque tendreflcj 
Mais que ce fentiment fût loin de la faiblefle ! 
Ce n'était point , Egine , un feu tumultueux , 
De mes fens enchantés en&nt impétueux. 

jftgj fjw ■(»<g i> ii i tititS iU 
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Ç 48 ŒDIPE,, ^ 

Je ne reconnus point cette brûlante flamme i 
Que le feul Fhilodèce a fait naître en mon ame ^ 
Et qui fur mon efprit répandant fon poifon , 
De fon charme fatal a féduit ma raifon. 
Je fentats pour Oedipe une amîdé févére. 
Oedipe eft vertueux , fa vertu m'était chère J 
Mon cœur avec plaifir le voyait élevé 
Au trône des Thébains qu'il avait confervc. 
Mais enfin fur fes pas aux autels entraînée, 
Egine ) je fentis dans mon ame étonnée 
Des tranfports inconnus que je ne connus pas ; 
Avec horreur enfin je me vis dans fes bras. 

iCet hymen fut conclu fous un affreux augure^ 
Egine , je voyais dan» une nuit obfcure , 
Près d'Oedîpe & de moi je voyais des enfers 
Les gouflFres éternels à mes pieds entr*ouverts ; 
De mon premier époux Fombre pâle & fanglantc 
Dans cet abime affreux paraifTait menac^ante : 
n me montrait mon fils , ce fils , qui dans mon flanc 
Avait été formé de fon malheureux fang ; , ^ 

Ce fis dont ma pieufe & barbare injuftiçe 
Avait fait à nos Dieux un fecret facrifice. 
De les fûivre tous deux ils femblaient ^'ordonner ; 
Tous deux dans le Tartare ils femblaient m'cntrainer. 
De fentimens confus mon ame pofTédée 
Se préfentait toujours cette effroyable idée ; 
Et Philoéiète encor trop préfent dans mon cœur. 
De ce trouble fatal augmentait la terreun 

Egine. 
J'entends du bruit , on vient , je le vois qui s'avance. 
Ï5r C'cft 
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J C A s T E. 

Ç'eft lui-même : je tremble ; évitons & préCence. 
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!S C E 2f E lit. 
JOCÂSTE,PHiLOCTETÊ. 



N, 



P H I L O G T É t E. 

E foyez point , Madame , & ceffez de trembla: i 
Ofez mé voir , ofez m'entcndre & me parler ; 
Ne craignez point ici , que mes jaloufes larmes 
De votre hymen heureux troublent les nouveaux èha^* 

mes. • ' 
Fatteildez^ôiût de moi des reproches honteux î 
Ni de lâches fbupîfs indignes de tous deux : , î 

Je né vous tiendrai point de ces diftours vulgaires ^ * 
Que di^fteia giôUeffe atix ainans ordinaires. 
Un cœur qui vous chérit ^ & (S'il faut dire plus ^ 
S'il vous folivient des nœuds que vous avez rompus) 
Un cœur pour qui le vôtre avait quèlquç têndreffe , 
N^a point appris de vous à montrer dé faiblefTf . 

J c A s T E. 
î)c paféîls fentimens n'appartenaient ^u'à n6tis j 
J'en dois donner l'exemple^ ou le prendre de vou^. 
Si -Jocafte avec Vous n'a pu fe voir unie 4 
D eft juile avant tout que je m'en juftifie. 
Je vous aimais y Seigneur : unt &préme loi 
ï oûjourè malgré moî^mêiiie à difpofé de moi \ 
Et du Sphynx & des Bieux laiufeur trop conmK 
Sans, douté à v^re oreille eft déjà parvenue/ 
^ Thiatre^ Tom. L IJ* 

a %av»^" ' "^t 'fi^msièMA i 
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50 ŒDIPE, 

Vous favez quelg fléaux ont écbté fur nous , 
Et qu'Oedîpe. ... 

Philoctete. 

Je fais qu'Oedipc eft votre époux ; 
Je fais qu'il en eft digne : & malgré fa jeuneffe , 
L'Empire des Thébains Ikuvé par fa fagefle , 
Ses exploits , fes vertus , & furtout votre choix , 
Ont mis cet heureux Prince au rang des plus grands Roi». 
Ah ! pourquoi la fortune à me nuire confiante , 
Emportait*elle ailleurs mt valeur imprudente ? ' 
Si le vainqueur du Sphynx devait vous cpnquérir, 
Falatt-il loin de vous ne chercher qu'à périr ? 
Je n'aurais point percé les ténèbres frivoles 

Î« D'un v&in fens déguifé £>us d'obfcores paxoler» 1 

Ce bras, que vùtreBfpeftetttencor animé» ' 5 

A vaincre avec le ffer était accoutumé. . ' . ^ 

Du monftre à vos genoux j'euffc apporté < la^ tête;. » 
D'un autre cependant Jocafle eft la conqtiéte; 
Un autre a pu jouir de cet excès d'honneur. 

J c A s T B. 
Vous ne connaiffez pas quel eft votre malheur» ; 

Philoctete. 
Je perds Alcide & vous : qu'aiurai^je à crbindre .encore? 

J G c A s T E. 

Vous êtes dans les lieux qu'un Dieu vengeur abhone. 
Un feu contagieux annonce fen covrpux ; 
Et le fang de Lû'us e& retombé fur nous. 
Du ciel qui' nous pour fuit la juftice outragée 
Venge ainfi de ce Roi la cendre, nég^igéç ; 
On doit fur nos autels immoler VsdùBxi ; 



dby Google 



«%$i 



Digitized b 



s 



JCTE SECOND. S»» 






On le cherche, on vous nomme , on vous accufe enfin. 

Philoctete. 
Madame, je me tais ; une pareille ofFenfe 
Etonne mon courage , & me force au filence. 
Q32i moi de tels forfaits ! moi des afTaflinacs ! 
Et que de votre époux, . . Vous ne le croyez pas. 

J G c A s T E. 

Non , je ne le crois point : & c'efl vous faire injure 
Que daigner un moment combattre Timpoilure. * 
Votre cœur m^eft connu, vous avez eu ma foi , 
Et vous ne pouvez point être indigne de moi. 
Oubliez ces Thébains que les Dieux abandonnent , . 
Trop dignes de périr , depuis qu'ils vous foupçonnent. ' 
Fuyez-moi , c'en eftfait : nous nous aimions en vain : 
Les Dieux vous réfervaient un plus noble deftin* 
Vous étiez né pour eux ; leur fagefle profonde 
N'a pu fixer dans Thèbe un bras utile au monde. 
Ni foufFrir que l'amour rempliffant ce grand coeur. 
Enchaînât près de moi votre obfcurc .va|eur. 
Non , d'un lien chanfiant le foin tendre.&.timîde 
Ne dut point occuper le fucçefleur d'Alçide ; 
Ce n'eft qu'aux malheureux que vous devez vos foins i 
De toutes vos vertus comptable à leurs befoins.^ 
Déj% de tous côtés les tyrans rcparaiffent,; 
Hercule eft fous la tombe , & les monftres renaiffent. 
Allez , libre des feux d^mi^ vous fûtes épris , 
Partez , rendez Hercule à l'univers furpris. 

Seigneur, mon époux vient, fouffrez que je /vousIaifTet 
Non que mpn cœur trpublé redoute fa &ibl«fle i 

af^ u^jH ii j» i< Bi i 'iw> *fSi^ ^ 
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Mais j'aurais trop peut-être à rougir devant vpus^ 
Puifque je vous aimais , & cju'il eft mon 'époux. 



S C E N £ IK 
OEDIPE, PHILOCTETE, ARASPE- 

AOe D I P E. 
Rafpc , c'eft donc là le Prince Philocftcte ! ' 
Philoctete. 
Oui , c'eft lui qu'en ces murs un fort aveugle jette ^ 
Et que le ciel encor à fa perte animé , 
A foufFrir des affronts n'a point accoutumé. 
Je fais de quels forfaits on veut noircir ma vie ; 
Seigneur , n'attendez pas que je m'en juftîfie ; 
J'ai pour vous trop d'eftime , & je ne penfe pas 
Que vous puiffiéz defcendre à des foûpqons fi bas. 
Si fur les mêmes pas nous marchons l'un & l'autre , 
Ma gloire d'affez près eft unie à la vôtre. 
Théfée , Hercule & moi , nous vous avons montré 
Le chemin de la gloire, où vous êtes entré : , 
Ne deshonorez point par une calomnie 
La fplendeur de ces noms , où vôtre nom s'allie ; 
Et fou tenez furtout ^ par un tirait généreux , 
L'honneur que vous avez d'être placé près d'eux, • 

Oe D I p E. 
Etre utile aux mortels , & fauver cet Empire , 
Voilà, Seigneur , voilà l'honneur feul où f afpire y 
Et ce qoe m'ont appris en ces extrémités 
Les héros que j'admire , & que vous imitez. 
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Certes je ne veux point vous imputer un crime ; 
Si le ciel m'eût laiffé le choix de la vidime , 
Je n'aurais immolé de vi(flime que moi. 
Mourir pouf fon pays , c'eft le devoir d'un Roi ; 
C^eft un honneur trop grand pour le céder à d'autres ; 
J'aurais donné mes jours , & défendu les vôtres; 
J'aurais fauve mon peuple une féconde fois. 
Mais , Seigneur, je n'ai point la liberté du choix. ^ 
C'cft un fang criminel 'que nous devons répandre : 
Vous êtes accufé , fongez à vous défendre ; 
Paraiffez innocent , il me fera bien doux 
D'honorer dans ma cour un héros tel que vous ; 
Et je me tiens heureux ; s'il faut que je vous traite , 
Non comme un accufé, mais comme Philodète. 

Philoctete. 
Je veux bien l'avouef , fiir la foi de mon nom,. 
J'avais ofé me croire au-deffus du foupqon. 
Cette main qu'on accufe , au défaut du tonnerre , 
D'infâmes afTaflins a délivré la terre ; 
H^rcul^ à les domter avait inftruit mon bras ; 
Seigneur,qui les punit, ne les imite pas, 

Oe D I P £. 
Ah ! je ne penfe point qu'aux exploits confacrées 
Vos mains par des forfaits fe foient deshonorées , 
Seigneur , & fi Laïus eft tombé fous vos coups , 
Sans doute avec honneur il expira fous vous. 
Vous ne l'avez vaincu qu'en guerrier magnanime, 
Jç vous jwnds trop juflice. 

Phij:.octete. 

"Sh ! qyel ferait mon crime? 
D iij 
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Si ce fer chc2 les morts eût fait tomber Laïtis , 
Ce n'eût été pour moi qu'un triomphe de plus. 
Un Roi pour fes fujets eft un Dieu qu'on révère ; 
Pour Hercule & pour moi c'en un homme ordinaire. 
J'ai défendu des Rois , & vous devez fonger 
Que j'ai pu les combattre , ayant pu les venger. 

Oe D I P E. 

Je connais Fhiloâète à ces iliqftres marques. 

Des guerriers comme vous font égaux aux Monarques: 

Je le fais; cependant , Prince , n'en doutez pasy* 

Le vainqueur de Laïus eft digne du trépas ; 

Sa tête répondra des malheurs de l'Empire , 

Et vous. . . 

P H I L O C- T. B T E. 

Ce n'eft point moi, ce mot doit vous fuffire : 
Seigneur, fi c'était moi, j'en ferais vanité ; 
En vous parlant ainfi je dois être écouté. 
C'eft aux hommes coimnuns , aux âmes ordinaires, 
A fe juftifier par des moyens vulgaires ; 
Mais un JPrinçe, un guerrier, tel que vous , tel quemoî , 
Quand il a dit un mot, en eft cru fur fa foi. 
Du meurtre de Laïus Oedipe me foupqonne ! 
Ah ! ce n'eft point à vous d'en accufer perfonne. 
Son fceptre & fon époufe ont paffé dans vos bras ; 
C'eft vous qui recueillez le fruit de fon trépas ; 
Ce n'eft pas moi , furtout , de qui l*heupeufe audace 
Difputa fa dépouille , & demanda fa place. 
Le trône eft un objet qui n'a pu me tenter. 
Hercule à ce haut rang dédaignait de monter. 
•Toujours libre avec lui , fans fujets & fans maître, 
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JTai^tdes Souverains , & n'ai point voula Pêtrc» 
Mais c'eft trop me défendre , & trop m'humilier ; 
La vertu s'avilit à fe juftifier. 

OE B I P E. 

Votre vertu m'eft chère, & votre orgueil m'ofFenrc ; 
On vous jugera, Prince , & fi votre innocence 
De l'équité des loix n'a rien k redouter , 
Avec plus de fplendeur elle en doit éclater. 
Demeurez parmi nous. • . 

PhILX)CTETE. 

J'y réitérai fans doute ^ 
H y va de ma gloire , & le ciel ^ui m'écoute , 
Ne me verra partir que vengé de l'affront,' 
Dont vos foupqons honteux ont fait rougir mon front 
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SCENE F. 
OEDIPE,ARASPÎ. 

JOB D 1 P E« 
£ i'avoûrai, j'ai peine à le croire coupable. 

D'un coeur tel que le fien l'audace inébranlable 

Ne fait point s'abaifler à des déguifemens ; 

Le menfonge n'a point de fi hauts fentimens. 

Je ne puis voir «n lui cette baiTefie infâme. 

Je te dirai bien plus ; je roug^fiais dans l'ame. 

De me voir obligé d'accufer ce grand cceur ; 

Je me plaignais à moi de mon trop de ligueut. 
, i Néceifité cruelle , attadiée à Fempire ! 
fe D îîij 
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CE D I P E, 

Dans le cœur des humains les Rois ne peuvent lire ; 
Souvent fur^Pinnoccnce ils font tomber leurs coups. 
Et nous fommes , Arafpe , injuftes malgré nous. 
Maî§ que Phorbas eft lent pour mon Impatience ! 
Cçft fu^lui feyl enfin que j'ai quelque efpérancç ; 
Car les Dieux irrités ne nous répondent plus , 
Bs ont par Içur filç^ce expliqué leur refus. 

A R A s P E. 
. Tandis que par vos foins vous pouvez tout apprendrçj. 
Quel bcfoin que le ciel ici fe fefTe entendre ? 
Ces Dieux dont le pontife a promis le fecours , 
Dans leurs temples, Seigneur, n'habitent pas tjoùjours; 
On ne voit point leur bras fi prodigye en miracles ; 
Ces entres , ces trépieds, qui rendent leurs oracles , 
Ces organes d'airain que nos mains ont formés , 
Toujours d'un foutfle pur ne font pas animés. 
Ne nous endormons point fur la foi de leurs prêtres ; 
Au pied du fanduaire il eft fouvent des traîtres , 
Qui nous flflerviffant foust un pouvoir facile , 
Font parler les deftins , les font taire* à leur gré. 
Voyez , examinez avec un foin extrême 
Philodl^te, Phorbas, & Jocafte elle^mêmei 
Ne nous fions qu'à nous , voyons tout par nos yeux. 
Ce font U nos trépieds , nos oracles , nos Dieux. 

Oe D I P E. 
Serait-il dans le temple un cœur affez perfide? 
Non , fi lé ciel enfin de nos deftins décide , 
On ne le verra point mettre en d'indignes main» 
Le dépôt précieux du falut des Thébains. 
Jç vais , je vais ^oi-iméme , accufant leur filence, 
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Par mes vœux redoublés fléchir leur inclémence. 
Toi , fi pour me fervir tu montres quelque ardeur , 
De Phorbas que j'attends cours hâter la lenteur. 
Dans l'état déplorable où tu vois que pous fommes , 
Je veux interroger & les Dieux & les hommes. 

Fin du fécond a3e. 



I 



P 

f 



I 



iH«^ 



■W 



^M 



Digitized 



by Google 




^^itan"^^^ " '^^\KW ^ 
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ACTE IIL 

s € E N E PREMIERE. 
J O C A S T E , E G I N E. 

OJ O C A s T E. 
Ui , j'attends Philo<ftète , & je veux qu'en ces lieux 
Pour la dernière fois il paraifTe à mes yeux. 

E G I N E. 
Madame , vous favez , jufqu'à quelle înfolence 
Le peuple a de fes cris fait monter la licence. „ 

Ces Thébaîns , que la mort aflîége à tout moment» \ 

N'attendent leur falut que de fon châtiment. 
Vieillards , femmes , enfans , que leur malheur accable , 
Tous font intéreffés à le trouver coupable ; 
Vous entendez d*ici leurs cris féditieux , 
Ils demandent fon fang de la part de nos Dieux. 
Pourez-vous réfifter à tant de violence ? 
Pourez-vous le fervir & prendre fa défenfe ? 

J o c A s T E. 

Moii fi je la prendrai ? duffent tous les Thébaîns 
Porter jufques fur moi leurs parricides mains , 
Sous ces murs tout fumans duffai-je être écrafée , 
Je ne trahirai point l'innocence accufée. 

Mais une jufte crainte occupe mes efprits. 
Mon cœur de ce héros fut autrefois épris ; 
On le fait ; on dira , que je lui facrific 
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Ma gloire , mes époux, mes Dicux*& ma patrie , 
Que mon cœur brûle cncor. 

E G I N E. 

Ah ! calmez cet effroi ; 
Cet amour malheureux n'eut de témoin que moi , 
£t jamais. ... 

J c A s T E. 

Que dis-tu ? crois-tu qu'u ne Princeffc 
Puifle jamais cacher fa haine ou (à tendrcffe? 
Des courtifans fur nous les inquiets regards 
Avec avidité tombent de toutes parts : 
A travers les refpedts , leurs trompeufes foupleffes 
Pénètrent dans nos cœurs, & cherchent nos faibleffes : 
A leur malignité rien n'échappe & ne fuit ; 
Un feul mot, un foupir , un coup d'œil nous trahit ; 
Tout parle contre nous , jofqu'à notre filcnce : 
Et quand leur arrifice & leur perfévérance 
Ont enfin malgré nou& arraché nos fecrets, 
Alors avec éclat leurs difcours indifcrets , 

Portant fur notre vie une trifte lumière , 

Vont de nos p^ons remplir la tenre entière. ^ 
E G I N E. 

Eh ! qu'avez-vous , Madame , à craindre de leurs coups ? 

Quels regards fi perqans font dangereux pour vous ? 

Quel fecret pénétré peut flétrir votre gloire ? 

Si l'on fait votre amour , on fait votre vidtoire \ 

On fait que la vertu fut toujours votre appui. 

J c A s T E. 

Et c'eft cette vertu qui me trouble aujourd'hui. 
Peut-être à m'accufer toujours promte & févère , 
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Je porte fur moi-même un regard trop auftère : 
Peut-être je me juge avec trop de rigueur ; 
Mais enfin Philoftète a régné fur mon cœur. 
Dans ce cœur malheureux fon image eft tracée ; 
La vertu ni le tems ne Tont point eflFacée. 
Que dis-je ? Je ne fais , quand je fauve fes jours » 
Si la feule équité m'appelle à fon fecours. 
Ma pitié me parait trop fenfible & trop tendre ; 
Je fens trembler mon bras tout prêt à le défendre. 
Je me reproche enfin mes bontés & mes foins ; 
Je le fervirais mieux, fi je Peuffe aimé moins. ; 

E G I N E. 
Mais voulez-vous qu'il parte ? 

J C A s T B. 

Oui , je le veux fans doute : 
Ceft ma feule efpérance ; & pour peu qu'il m'écoute. 
Pour peu que ma prière ait fur lui de pouvoit , 
Il feut qu'il fe prépare à ne me plus revoir : 
De ces funçftes lieux qu'il s'écarte , qu'il fuie , 
Qu'il fauve en s'éloignant & ma gloire & fa vie : 
Mais qui peut Parréter ? il devrait étire ici i 
Chère Egine \ va , cours. • 
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SCENE IL 
JOCASTE, PHILOCTETE, EGINE.' 

J O C A s T E. 



A 



H ! Prînee , tous voîcî. 
Daas le mortel efFroî dont mon ame eft émue , 
Je ne m'excufe point de chercher votre vue ; 
Mon devoir, il eft vrai^ m'ordonne de vous fuir , 
Je dois vous oublier , & non pas vous trahir ; 
Je croîs que vous favez le fort qu'on vous apprête. 

P H I L o c T E T E. 

Un vain peuple en tumulte a demandé ma tête : 
Il fouffre 2 il eft injufte , il faut lui pardonner. 

J o c A s T E* ' • 

Gardez à fes foreurs de vous abandonner. * ' 

Partez , de votre fort vous êtes encor maître ; 

Mais ce moment , Seigneur , eft le dernier , peut-être, 

Où je puis vous fauver d'un indigne trépas. 

Fuyez , & loin de moi précipitant vos pas , j 

Pour prix de votre vie heureufement fauvée , c*l 

Oubliez que c'eft moi qui vous l'ai confervée. 

Philoctete. 
Daignez montrer, Madame, à mon cœur agité 
Moins de compaffion, & plus de fermeté ; 
Préférez comme moi mon honneur à ma vie , 
Commandez que je meure , & non pas que je fuie ; 
Et ne me forcez point , quand je fuis innocent , 
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A devenir coupable en vous obéiffant. 

Des biens que m'a ravis la colère céleftc , 

Ma gloire, mon honneur eft le feul qui me rcfte ; 

Ne m'àtez pas ce bien dont je fuis fi jaloux , 

Et ne m'ordonnez pas d'être indigne de vous. * 

J'ai vécu , j'ai rempli ma trifte deftinée , 

Madame , à votre époux ma parole eft donnée ; 

Quelque indigne foup<jon qu'il ait conçu de moi « 

Je ne fais point encor comme on manque de foi. 

J o c A s T E. 

Seigneur, au nom des Dieux, au nom de cette flamme , 
Dont la trifte Jocaftie avait touché votre ame , 
Si d'une fi parfaite & fi tendre amiâé 
Vous confervez encor un refte de pitié. 
Enfin s'il vous fouvient , que promis l'un à l'autre , 
Autrefois mon bonheur a dépend» du vôtre , 
Daignez fauver des jotirs de gloke-envitonxySé , 
Des jours à qui les miens o&t été daines. 

Philo c TETE. 
Je vous les oonfacrai, je veux que leur carrière, 
De vous, de vos vertus , foît digne toute entière. * 
J'ai vécu krin de vous ; mais mon- fort eft trop beau , 
Si j'emporte en mourlant votre eftime au tombeau. 
Qui fait même , qui fait , fi d'un regard propice 
Le ciel ne verra point ce fapglant facrifice ? 
Qui fait , fi fa clémence au fein de vos Etats, 
Four m'immoler à vous , n'a point conduit mes pas ? 
Peut-être il me devait cette grâce infinie , 
De conferver vos jours aux dépens de ma vie. 
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Et le mien vaut du moins qu'il daigne l'accepter. 



SCENE m 

OEDIPE,JOCASTE,PHILOCTETE,EGIN£^ 
ARASFE, Suite. 

POe D I P E. 
Rince , ne craignez point Timpétueux caprice 
D'un peuple dont la voix prefle votre fuppUce ; 
J'ai calmé fon tumulte , & même contre lui 
Je vous viens, s'il le faut, préfenter mon appui. 
On vous a foupçonné, le peuple a dé le faire. 
Moi qui ne juge point ainfi que le vulgaire , 
Je voudrais que perqant un nuage odieux , 
Déjà votre innocence éclatât à leurs yeux. 
Mon efprit incertain , que rien n'a pu réfoudre , 
N'ofe vous condamner , mais ne peut vous abfoudne. 
C'eft au ciel , que j'implore , à me déterminer. 
Ce ciel enfin s'appaife, il veut nous pardonner , 
Et bientôt retirant la main qui nous opprime , 
Par la voix du grand-prêtre il nomme la vidlime ; 
Et je laifTe à nos Dieux plus éclairés que nous , 
Le foin de décider entre mon peuple & vous.. 

Philoctete. 

Votre équité. Seigneur, eft inflexible & pure ; 
Mais l'extrême jufticc eit une extrême Jnjure , 
Il n'en faut pas toujours écouter la rigueur. 
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Des loix que nous fuîvohs la première efî rhornleor^ 
Je me tais vu réduit à l'affront de répondre 
A de vils délateurs que j'ai trop fu confondre. , 
Ah 1 fans vous abaiffer à cet indigne foin , 
Seigneur , il fuffifait de moi feul pour témoin : 
C'était , c'était affez d'examiner ma vie ; 
Herctilc appui des Dieux, & vainqueur de TAfiô, 
Les monftres , les tyrans qu'il m'apprit à domter , 
Ce font là les témoins qu'il me faut confronter. 
De vos Dieux cependant interrogez l'organe ; 
Nous apprendrons de Itii fi leur voix me condamne. 
Je n'ai pas befoin d'eux , & j'attends leur arrêt , 
Par pitié pour ce peuple , & iion par intérêt. 



\ 



I 



s C E N £ IV. 

OEDIPE,JOCASTE,leGrand.Prêtre,ARASPE, 
PHILOCTETE, E G IN E, fuite, le Chœur. 

Oe D I p E. 

EH bien , les IJîeûx touchés des Vœux qu'on leur 
adreffe, 
Sufptfndent - ils enfin leur fureur vengéreffe ? 
Quçlle main parricide a pu les offenfer ? 

Philoctetè. 
Parlez , quel eff le fanç que nous' devons verfer ? 

Le Grand-Prêtre. 
Fatal prefent dti ciel ! fcience malheureufe ! 
Qu'aux mortels curieux vous êtes dangèreufef 
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Plût aux cruels dcftins , qui pour moi font ouverts , 
Que d'un voUe éternel mes yeux fuffedt, couverts ! 

Philoctete. ^ 
Eh bien que vene2.vous annoncer de finiftre? 

Oe D I P E. 
D'une haine éternelle êtes -vous le miniftrc ? 

Philoctete* 
Ne craignez rien. 

Oe D I p E. 
Les Dieux veulent-Us mon trépas ? 
Le Grand-Prêtre. 
à Oedipe, 
Ah! fi vous m'en croyez, ne m'interrogez pas. 

Oe D I P e. 
Quel que foit le deftin que le ciel nous annonce , 
Le falut des Thébains dépend de fa réponfe. 

Philoctete. 
Parlez. 

Oe D I p E. 

Ayez pitié de tant de malheure.ux ; 

Songez qu'Oedipe. . • 

Le Grand- Prêtre. 

Oedipe eft plus à plaindre qu'eux. 

L Personnage du chœur. 
Oedipe a pour fon peuple une amour paternelle ; 
Nous joignons à fa voix notre plainte éternelle; 
Vous , à qui le ciel parle , entendez nos clameurs. 

IL Personnage du chœur. 
Nous moutons , fauvez-nous , détournez fes fureurs ; 
Nommez^et aifaflin, ce monftre , ce perfide. 
Théâtre, ToxxlIL E 
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L Personnage DU CHŒUR. 
Nos bras vont dans fon fang laver fon parricide. 

tE Grand-Prêtre. 
Peuples infortunés , que me demandez-vous ? 

L Personnage du chœur. 
Dites un mot, il meurt , & vous nous fauvez tous. 

Le Grand-Prêtre. 
Quand vous ferez inftruits du deftin qui Taccable , 
Vous frémirez d'horreur au feul nom du coupable. 
Le Dieu , qui par ma voix vous parle en ce moment , 
Commande que Texil foit fon feul châtiment ; 
Mais bientôt éprouvant un défefpoir funefte , 
Ses mains ajouteront à la rigueur célefte. 
De fon fupplice affreux vos yeux feront furpris , 
Et vous croirez vos jours trop payés à ce prix. 

Oe d I P E. 
Obéiffez. 

PH.ILaÇTETE. 

Parlez, 

Oe d I p É.. 

C'eft trop de réfiftance. 

Le Grand-Prêtre. 

à Oedipe* 

C'eft vous qui me forcez à rompre le filence. 

Oe D I 1^ E. 

Que ces retardeméns allument mon couroux ! 

Le Grand- Prêtre. 

Vous le voulez ... eh bien . . . c'eft. . . 

Ce D I P £. 

Achève; qui? 
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Moi? 



Le Granb-Prêtre. 
à Otdife. 

Oe D I P E. 



Vous. 



Le Grand- Prêtre. 
Vous, malheureux Prince. 

IL Personnage du chœur. 

Ah ! que viens-jc d'entendre? 

J C A s T E. 

Interprète des Dieux , qu'ofez-vous nous apprendre? 

à Oedipe, 
Qui ? vous I de mon époux vous feriez raflaflin ? 
Vous à qui >'ai donné & couronne & ma main ? 

8 Non , Seigneur, non , des Dieux Toracle nous.abufc ; 
Votre vertu dément la voix qui vous accufe. 

L Personnage du chœur. 
O ciel, dont le pouvoir préfidc à notre fort , 
Nommez une autre tétei., ou .rendez-nous la mort. 

Philoctete. 
N'attendez point. Seigneur, outrage pour outrage ; 
Je ne tirerai point un indigne avantage 
Du revers inouï qui vous prtffe à mes yelix ; 
Je vous crois innocent malgré la voix des Dieux. 
Je vous rends la juftice enfin qui vous eft due , 
Et que ce peuple & vous ne m'avez point rendue. 
Contre vos ennemis je vous offre mon bras ; 
Entre un Poltife & vous je n€ balance paSk 
Un prêtre , quel qull foit , quelque Dieu qui rinfpirc. 
Doit prier pour fes Rois , & non pas les maudire. 
& Eij 
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Le Grand -Prêtre. 

Ma vîc cft en vos mains , vous en êtes le maître : 
Profitez des momens que vous avez à l'être. 
Aujourd'hui votre arrêt vous fera prononcé. 
Tremblez > malheureux Roi , votre règne eft paflel 
Une invifible main fufpend fur votre tête 
Le glaive menaçant que la vengeance apprête. 
Bientôt de vos forfaits vous-même épouvanté , 
Fuyant loin de ce trône où vous êtes monté , 
Privé des .fepx facrés.& des eaux falutaires , 
Remplilf^nt de vos cris les antres folitaires , 
Partout d'un Dieu vengeur vous fentirez les coups : 
Vous chercherez la mort , la mort fuira de vous. 
Le ciel , ce ciel témoin de tant d'objets funèbres , 
N'aura plus pour vos yeux que d'horrible^énèbres. 
Au crime , au châtiment malgré vous deftiné , 
Vous feriez trop heureux de n'être jamais né. 



§ « ŒDIPE, 5 

Oe D I P E. 

Quel excès de vertu ! mais quel comble d'horreur ! 
L'un parle en demi-Dieu , l'autre en prêtre impofteur. 

aa grand >- prêtre. 
Voilà donc des autels quel eft le privilège ! 
Grâce à l'impunité , ta bouche facrilège , 
Pour accufer ton Roi d'un forfait odieux, 
Abufe infolemment du commerce des Dieux ! 
Tu crois que mon couroux doit refpeéter encore 
Le mlniftère fkint que ta main deshonore. 
Traître, aux pieds des autels il fendrait t'immoler , 
A l'afpeâ de tes Dieux que ta voix fait parler. 
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Oe D I P E. 

J'ai forcé jufqu'icî ma colère à t'çntendrc ; 
Si ton fang méritait qu'on daignât le répandre , 
De ton jufte trépas mes regards fatisfidts , 
De ta prédidion préviendraient les effets. 
Va, fui , n'excite plus le tranfport qui m'agite. 
Et refpedle un couroux , que ta préfence irrite ; 
Fui, d'un menfonge indigne abominable auteur. 

Le Grand-Prètre. 
Vous me traitez toujours de traître & d'impofteur; 
Votre père autrefois me croyait plus fincère. 

Oe D I P E. 

Arrête : que dis-tu ? qui ? Polibe? mon père ? 

Le Grand-Prêtre. 
Vous apprendrez trop tôt votre funefte fort ; 
Ce jour va vous donner la naiflance & la mort. 
Vos deftins font comblés , vous allez vous connaître. 
Malheureux ! favez-vous quel fang vous donna l'être? 
Entouré de forfaits à volis feul réfervés , 
Savez-vous feulement avec qui vous vivez ? 
O Corinthe ! ô Phocide ! exécrable hyménée ! 
Je vois naître une race impie , infortunée , 
Digne de fa naifTance , 8c de qui la fureur 
Remplira l'univers d'épouvante & d'horreur. 
Sortons. 
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S C E N £ V. 
OEDIPE, PHILOCTETE,JOCASTE. 

Oe D I P E. 

Es derniers mots me rendent immobile. 
Je ne fais où je fuis , ma fureur eft tranquîîe ; 
U me femble qu'un Dieu defcendu parmi nous. 
Maître de mes tranfports , enchaîne mon ceuroux , 
Et prêtant au pontife une force divine , 
Par fa terrible voix m'annonce ma ruine. 

Philoctete, 
Si vous n'aviez , Seigneur, à craindre que des Rois , 
Phîlodète avec vous combattrait fous vos loix ; 
Mais un prêtre eft ici d'autant plus redoutable , 
Qu'il vous perce à nos yeux par ui# trait refpedlable. 
Fortement appuyé fur des oracles vains, 
Un Pontife eft fouvent terribte aux Souverains ; 
Et dans fpa zèk aveugle un peuple opiniâtre , 
De fes liens facres imbécille idolâtre , 
Foulant par piété Les plus faintes des loix , 
Croit honorer Içs Dieux en trahiifant fes Rois ; 
Surtout quand l'intérêt , père de la licence , 
Vient de leur zèle impie enhardir l'infolence. 

Oe D I p E. 
Ah ! Seigneur , vos vertus redoublent mes douleurs ; 
La grandeur de votre ame égale mes malheurs ; 
Accablé fous le poids du foin qui me dévore , 
Vouloir me foulager, c'cft m'accabler encore. 
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Quelle plaintive voix crie au fond de mon cœur ! 
Quel crime ai-je commis ? Eft-il vrai » Dieu vengeur? 

J c A s T B. 
Seigneur , c'en eft affez , ne parlons plus de crime : 
A ce peuple expirant il faut une vidime ; 
H faut fauver TEtat , & c'eft trop différer : 
Epoufe de Laïus , c'eft à moi d'expirer ; 
C'eft à moi de chercher fur l'infernale rive 
D'un malheuretix époux l'ombre errante & plaintive. 
De fes mânes fanglans j'appaiferai les cris ; 
J'irai. . . Puiffent les Dieux fatîsfaits à ce prix , 
Contens de mon trépas n'en point exiger d'autre , 
Et que mon fang verfé pujflc épargner le vôtre ! 

• Oe D I P E. 

Vous mourir , vous , Madame ! ah ! n'eft-ce point affez 

De tant de maux affreux fur ma tête amaffés ? 

Quittez , Reine , quittez ce langage terrible ; 

Le fort de votre époux eft déjà trop horrible , 

Sans que de nouveaux traits venant me déchirer , 

Vous me donniez encor votre mort à pleurer. 

Suivez mes pas , rentrons ; il faut que j'éclairciffe 

Un foupqon que je forme avec trop de juftice. 

Venez. 

J C A s T E. 

Comment , Seigneur, vous pourriez. . . 

Oe D I p E. 

Suivea-moî, 
Et venez diffiper , ou combler mon effroi. 

Fin dît troi/téme a3e. 
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A C T E IV. 

SCENE PREMIERE. 
OE D I P E , J C A S T. E.J 
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Oe D I P E. 

I On , guoî que vous difiez , mon ame inquiétée 
De foupqons importuns n'eft pas moins agitée. 
Le grand-prêtre me gène , & prêt à l'excufer , 
Je commence en fecret moi-même à m'accufer. 
. i Sur tout ce qu'il m'a dit, plein d'une horreur extrême, i 
■ . Je me fuis en fecret interrogé moi-même, ;| 

Et mille événemens de mon ame effacés 
Se font offerts en foule à mes efprits glacés. 
Le paffé m'interdit, & le préfcnt m'accable; 
Je lis dans l'avenir un fort épouvantable , 
Et le crime partout femble fuivre mes pas. 

J c A s T E. 
Et quoi ? votre vertu ne vous raffure pas ? 
N'êtes-vous pas enfin fur de votre innocence? 

Oe D I P E. 

On eft plus criminel quelquefois qu'on ne penfc. 

J c A s T E. 

Ah ! d'un prêtre indifcret dédaignant les fiireuis , 
Ceffez de Texcufcr par ces lâches terreurs. 

Oe D 1 P E. 
Au nom du grand Laïus , & du couroux célefte , 



dby Google 



Digitized b 



aigg^^< 



^SiP^ 



ACTE UVATRIEMR 



Quand Laïus entreprit ce voyage funeftc. 
Avait-il près de lui des gardes , des foldats ? 

J C A s T E- 

Je vous l'ai déjà dit , un feul fuivait fes pas. 

OE D I P E. 

Un feul homme ? 

J o c A s T 1. 

Ce Roi, plus grand que fa fortune. 
Dédaignait comme vous une pompe importune : 
On ne voyait jamais marcher devant fon char 
D'un bataillon nombreux le faftueux rempart : 
Au milieu des fujets foumis à fa puiiTance , 
Comme il était fans crainte , il marchait fans défenfe ; 
Par l'amour de fon peuple il fe croyait gardé. 

Oe D I P E. 
héros, par le Ciel aux mortels accordé , 
Des véritables Rois exemple auguite & rare ! 
Oedipe a-t-il fur toi porté fa main barbare ? 
Dépeignez-moi du moins ce Prince malheureux. 

J G c A s T E. 

Puifque vous rappeliez un fouvenir fâcheux ; 
Malgré le froid des ans, dans fa mâle vieillefTe, 
Ses yeux brillaient encor du feu de fa jeunefle ; 
Son front cicatrifé fous fes cheveux blanchis 
Imprimait le refpccl aux mortels interdits ; 
Et fi j'ofe, Seigneur, dire ce que j'en penfe. 
Laïus eut avec vous affez de reffemblance , 
Et je m'applaudiffais de retrouver en vous , 
Ainfi que les vertus , les traits de mon époux. 
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5 74 ŒDIPE, 

Seigneur , qu'a ce difcours qui dûiye tous furprendre ? 

Oe D I P B. 
J'entrevois des malheurs que je ne puis comprendre ; 
Je crains que par les Dieux le Pontife infpiré 
Sur mes deftins* affreux ne foit trop éclairé. 
Moi , j'aurais maflacré ! . • Dieux î ferait-il poffible? 

J O C A s T E. 

Cet organe des Dieux eft-il donc in£ûllible ? 

Un miniftère faint les attache aux aiitels : 

Ils approchent des Dieux ; mais ils (bnt des mortek. 

Penfez-yous qu'en effet , au gré de leur dei^mde» 

Du vol de leurs oifeaux la vérité dépende ? 

Qpe fous uti fer &eré des taureaux gémiffaos 

Dévoilent l'avenir à leurs regards perçans , 

Et que de leurs feftons ces vîdimes ornées » 

Des humains dans leurs flancs portent le» deHinées ? 

Non, non y chercher aînfi robfcure vérité , 

C'eft ufurper les droits de la Divinité. 

Nos prêtres ne font point ce qu'un vain peuple penfcj 

lïotre. crédulité fait toute leur fcience. 

Oe D I p E. 
Ah Dieux ! s'il était vrai , quel ferait mon bonheur ! 

J O C A s T E. 

Seigneur , il eft trop vrai , croyez-en ma douleur ; 
Comme vous autrefois pour eux préoccupée y 
Hélas ! pour mon malheur je fuis bien détrompée. 
Et le Ciel me punit d'avoir trop écouté 
D'un oracle impofteur la iàuffe obfcurité. 
U m'en coûta mon fils. Oracles , que j'abhorre , 

. ^ S 
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Sans vos ordres , fans vous , mon fils vivrait encore. 

Oe D I p E. . 

Votre fils ! par quc^ls coups l'avez-vous donc perdu ? 
Quel oracle fur vous les Dieux ont -ils rendu? 

J C A s T E. 

Apprenez , apprenez , dans ce péril extrême , 

Ce que j'aurais voulu me cacher à moi-même , 

Et d'un oracle faux ne vous allarmez plus. 

Seigneur, vous le favez , j'eus-un fils de Laïus. 

Sur le fort de mon fils ma tendrefle inquiète 

Confulta de nos Dieux la fameufe interprète. 

Quelle fureur , hélas ! de vouloir arracher 

Des fecrets que le fort a voulu nous cacher ! 

Mais enfin j'étais mère , & pleine de faibleffe , 

Je me jettai craintive aux pieds de la prêtrefle ; 

Voici fes propres mots , j'ai dû les retenir ; 

Pardonnez fi je tremble à ce feul fouvenir. 

„ Ton fils tuera fon père , & ce fils facrilège , 

„ Incefte & parricide. . . Dieux ! achéverai-je ? 

Oe D I P E. 
£h bien, Madame? 

J c A s T E. 

Enfin , Seigneur , on me prédit , 
Que mon fils , que ce monftre entrerait dans mon lit; 
Que je le recevrais , moi , Seigneur , moi fa mère , 
Dégoûtant dans mes bras du meurtre de fon père, 
Et que tous deux unis par ces liens affreux , 
Je donnerais des fils à mon fils malheureux. 
Vous vous troublez , Seigneur , à ce récit funefte ; 
Vous craignez de m'entcndrc & d'écouter le refte. • 
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7d Œ D I P E, 

Oe D I p E. 

Ah! Madame, achevez. Dites, que fites -vous 
De cet cnfanjt , Pobjet du célefte couroux ? 

J C A s T E. 

Je crus les Dieux, Seigneur; &faintement cruelle ^ 
J'étoufFai pour mon fils mon amour maternelle. 
En vain de cet amour l'impérieufe voix 
S*oppofait à nos Dieux, & condamnait leurs loix : 
Il falut dérober cette tendre vidtime 
Au fatal afcendant qui Tentrainaît au crime ; 
Et penfant triompher des horreurs de fon fort , 
J'ordonnai par pitié qu'on lui donnât la mort. 
pitié criminelle autant que malheureufe ! 

8 d'un oracle feux obfcurité trompeufe ! 
Quel fruit me revient-il de mes barbares foins ? 
i Mon malheureux époux n'en expira pas moins ; 
. Dans le cours triomphant de fes deftins profpères , 
n n fut aflafliné par des mains étrangères. 

Ce ne^fut point fon fils qui lui porta ces coups , / 
Et j'ai perdu mon fils fans fauver mon époux. 
Que cet exemple affreux puiffe au moins vous inftruîre ! 
Banniffez cet effroi qu'un prêtre vous infpire ; 
Profitez de ma feute, & calmez vos efprits. 

Oe D I P E. 
Après le grand fecret que vous m'avez appris , 
Il eft jufte à mon tour que ma reconnaiffance 
Faffe de mes deftins l'horrible confidence. 
Lorfque vous aurez fu , par ce trifte entretien , 
Le rapport effrayant de votre fort au mien , 
Peut-être ainfi que moi frémirez-vous de crainte» 
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Le defUn m'a fôit naître au tsône de Corînthe, 
Cependant de Corinthe , & du trône éloigné , 
Je vois avec horreur les lieux où je fuis né. 
Un jour, ce jour affreux , préfent à ma penfée , 
Jette encor la terreur dans mon amé glacée. 
Pour la première fois , par un don folemnel , 
Mes mains jeunes encor enrichiflaient Tautel : 
Du temple tout-à-coup les combles s'entr'ouvrirent; 
De traits affreux de fang les marbres fe couvrirent ; 
De l'autel ébranlé par de longs tremblemens 
Une învifible main repouifait mes préfens ; 
Et les vents au milieu de la foudre éclatante , 
Portèrent jufqu'à moi cette voix effrayante : 
„ Ne vien plus des lieux faints fouiller la pureté ; , 

„ Du nombre des vivans les Dieux t'ont rejette; m 

„ Ils ne reçoivent point tes offrandes impies ; 
„ Va porter tes préfens aux autels des furies ; 
„ Conjure leurs ferpens prêts à te déchirer ; 
„ Va, ce font là les Dieux que tu dois împlofer. 
Tandis qu'à la frayein: j'abandonnais mon ame , 
Cette voix m'annonqa, le croirez-vous , Madame ? 
Tout l'aflcmblage affreux des forfaits inouïs , 
Dont le ciel autrefois mena<;a votre fils ; 
Me dit , que je ferais l'afMin de mon père, 

J C A s T E. 

Ah Dieux ! 

Oe D I P E. 

Que je ferais le mari de ma mère. 

J O c A s T E. 

31 où fuisse ? Qîiel démon en uniffant nos cœurs , 
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Cher Prince, a pu dans nous raffembler tant d'horreurs? 

Oe D 1 P E. 
Il n'eft pas encor tems de répandre des larmes , 
Vous apprendrez bientôt d'autres fujets d'allarmes. 
Ecoutez-moi , Madame , & vous allez trembler. 

Du fein de ma patrie il falut m'exiler. 
Je craignis que ma main , malgré moi criminelle , ' 
Aux deftins ennemisf ne fût un jour fidelle ;, 
Et fufpedt à moi-même, à moi-même odieux , 
Ma vertu n'ofa point lutter contre les Dieux. 
Je m'arrachai des bras d'une mère éplorée: 
Je partis , je courus de contrée en contrée : 
Je déguifài partout ma naiflance & mon nom. 
Un ami de mes pas fut le feul compagnon. 
Dans plus d'une avanture , en ce fatal voyage, 
Le Dieu qui me guidait féconda mon courage : 
Heureux , fi j'avais pu , dans l'un de ces combats , 
Prévenir mon deftin par un noble trépas ! 
Mais je fuis réfervé fans doute au parricide. 
Enfin ,. je me fou viens qu'aux champs de la Phocide , 
( Et je ne conçois pas par quel enchantement 
J'oubliais jufqu'ici ce grand événement y 
La main des Dieux fur moi fi longtems fufpendue 
Semble ôter le bandeau qu'ils mettaient fur ma vue , ) 
Dans un chemin étroit je trouvai deux guerriers 
Sur un char éclatant que traînaient deux courfiers. 
Il falut difputer , dans cet étroit paflage ,, 
Des vains honneurs du pas le frivole avantage. 
J'étais jeune & fuperbe , & nourri dans un rang > 
Où l'on puifa toujours l'orgueil avec le fang : 
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Inconnu , dans le feîn d'une terre étrangère , 
Je me croyais encor au trône de mon père ; 
Et tous ceux qu'à mes yeux le fort venait offnr , 
Me femblaîent mes fujets , & faits pour m'obéir* 
Je marche donc vers eux , & ma main furieufe 
Arrête des courfiers la fougue impétueufe. 
Loin du char à l'inftant ces guerriers élancés 
Avec fureur fur moi fondent à coups preffés. 
La vîdoîre entre nou3 ne fut point incertaine. 
Dieux puifTans ! je ne fais fi c'eft faveur ou haine , 
Mais fans doute pour moi contr'eux vous combattiez» 
Et l'un & l'autre enfin tombèrent à mes pieds. 
L'un d'eux, il m'en fouvie;nt , déjà glacé par l'âge , 
Couché fur la pouffière , obfervait mon vifage ; 
Il me tendit les bras , il voulut me parler ; 
De fes yeux expirans je vis des pleurs coijer; 
Moi-même en le perqant , je fentîs dans mon ame , 

Tout vainqueur que j'étais Vous frémUTez, Madame. 

J ç A s T E. 
Seigneur, voici Phorbas , on le conduit ici. 

Oe D I P. É. 
Héias ! mon doute affreux va donc être éclairci. 
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SCENE IL 
ŒDIPE, JOCASTE, PHORBAS, Suite. 

VOe D I p E. 
len, malheureux vieîllard,vîcn, approche... Afîi vue. 
D'un trouble renaiflant je fens mon ame émue : 
Un confus fouvenîr vient encor m'afilîger. 
Je tremble de le voir & de l'interroger. 

P H O R B A s. 
Eh bien ! eft-ce aujourd'hui qu'il faut que je périffe? 
Grande Reine , avez-vous ordonné mon fupplice ? 
YoUs ne fûtes jamais injufte que pour moi. 

J a c A s T £• 
Raflurez-vous, Phorbasy & répondez au Roi. 

P H O R B A s. 

Au Roi ! 

J o C A S.T E. 

C'eft devant lui que je vous fais paraîifttr. ^ 
Ph o r b a s. 
O Dieux ! Laïus eft mort, & vous êtes mon maître ! 
Vous , Seigneur ? 

OE D I P £. 

Epargnons les difcours fuperflus : 
Tu fus le feul témoin du meurtre de Laïus ; 
Tu fus bleffé , dit-on , en voulant le défendre. 

P H o R B A s. 

Seigneur , Laïus eft mort , laiffez en paix fa cendre ; 
N'infultez pas du moins au malheureux deftin 

D'un 
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D*un fidèle fujet bleffé de votre main. 

Oe D I p E. 
Je t'ai bleffé? qui? moi? 

P H R B A s. 

Contentez votre envie ; 
Achevez de m'ôter une importune vie. 
Seigneur , que votre bras , que les Dieux ont trompé , 
Verfe un refte de fang qui vous eft échappé; 
Et puifqu'il vous fouvient de ce fentier funefte , 
Où mon Roi. . . 

Oe D I P E. 

Malheureux , épargne-moi le refte. 
J'ai tout fait, je le vois , c'en eft affez. Dieux ! 
Enfin après quatre ans vous décîllez mes yeux. 

J C ▲ S T £. 

Hélas ! il eft donc vrai ! 






Oe D I P E. 

Quoi ! c'eft toi que ma rage 
Attaqua vers Daulis en cet étroit paffage ? 
Oui, c'eft toi : vainement je cherche à m'abufer ; 
Tout parle contre moi , tout fert à m'accufer ; 
Et mon œil étonné ne peut te méconnaître. 

P H R B A s. 

Il eft vrai , fous vos coups j'ai vu tomber mon maître; 
Vous avez fait le crime, & j'en fus foupçonné ; 
J'ai vécu dans les fers , & vous avez régné. 

Oe D I P £. 

Va , bientôt à mon tour je me rendrai juftice. 

Va , laiffe-moi du moins le foin de mon fupplice ; 
^ Théâtre. Tom. I. ^ ^ 

M à^iM m l VMi \ \ fc^itfe Si^t 
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LaifTe-moi , fauve-moi de l'affront douloureux 
De voir un innocent que j'ai fait malheureux. 

SCENE III. 
OEDIPE,JOCASTE. 

JOe D I P E. 
Ocafte.. . car enfin la fortune jaloufe 
M'interdit à jamais le tendre nom d'époufe. 
Vous voyez mes forfaits : libre de votre foi , 
Frappez , délivrez-vous de l'horreur d'être à moi. 

J C A s T E. 

Hélas! 

Oe D I p E. 



1 



Prenez ce fer , inftrument de ma rage , 
Qu'il vous ferve aujourd'hui pour un plus jufte ufage ; 
Flongez-le dans mon fein. 

J c A s T E. 

Que faites-vous. Seigneur? 

Arrêtez , modérez cette aveugle douleur, 

VivqfiK. 
. Oe D I P E. 

Quelle pitié pour moi vous intéreffe? 

Je dois mourir. 

J c A s T E. 

Vivez , c'eft moi qui vous en prefle ; 
Ecoutez ma prière. 

Oe D I P E. 
•^ Ah 1 je n'écoute rien ; i^ 
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J'ai tué votire époux. 

J C A s T E. 

Mais vous êtes le mien. 
. Oe D I P B. 

o 
Je le fuis par le crime. 

J c A s T E. 

D eft involontaire. 
Oe D I P E. 
N'importe , il cft commis. 

J o c A s T B. 
* O comble de mîfirc ! 

Oe D I P £. 

ÎO trop funefie hymen ! ô feux jadis fi doux ! 
Jocaste. 
Qs ne font point éteints; vous êtes mon époux. S 

Oe D I P e. 
Non , je ne le fuis plus ; èc ma main ennemie 
N'a que trop bien rompu le faint nœud qui nous lie. 
Je remplis ces climats du malheu^ qui me fuit. 
Redoutez-moi , craignez le Dieu qui me pourfuit ; 
Ma timide vertu ne fert qu'à me confondre , 
Et de moi déformais je ne puis plus répondre. 
Peut-être de ce Dieu partageant le couroux , 
L'horreur de mon deftin s'étendrait jufqu'à vous. 
Ayez du moins pitié de tant d'autres victimes ; 
Frappez, ne craignez rien, yous m'épargnez des crimes. 

J o c a s T Ê. 

Ne vous accufez point d'un deftin fi cruel ; 

Vous êtes malheureux , & non pas criminel. 

^ Dans ce fatal combat que Daulis vous vit rendre, 
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Vous ignoriez quel fang yq^ mains allaient répandre ; 

Et fans trop rappeller cet affreux fouvenir , 

Je ne puis que me plaindre , & non pas vous ppnir. 

Vivez. . . 

O Oe D I P E. 

Moi que je vive ! il faut que je vous fuie. 
Hélas ! où trainerai-je une mourante vie ? 
Sur quels bords malheureux , dans quels triftes climats 
Enfevelir l'horreur , qui s'attache à mes pas? 
Irai-je errant encor , & me fuyant moi-même , 
Mériter par le meurtre un nouveau diadème ? 
Irai-je dans Corinthe , où mon trifte deftin 
A des crimes plus grands réferve encor ma main? 
Corinthe , que jamais ta déteftable rive 



S C E N JE IF. 
OEDIPE,JOCASTE,DIMAS. 

S D I M A s. 

Eigneur, en ce moment , un étranger arrive ; 
Il fe dit de Corinthe , & demande à vous voir. 

Oe D I P E. 
Allons, dans un moment je vais le recevoir. 
à Jocafte, 
Adieu ; que de vos pleurs la fource fe diflipe. 
Vous ne reverrez plus l'inconfolable Oi^dipe : 
C'en eft fait, j'ai régné , vous n'avez plus d'époux ; 
En celfant d'être Roi, je ceffe d'être à vous. 
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Je pars : je vais chercher dans ma douleur mortelle , 
Des pays où ma main ne foit point criminelle y 
Et vivant loin de vous , fans Etats , mais en Roi , 
Juftifier les pleurs, que vous yerfez pour moL 

Fin du quatrième affe. 
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s C £ N E PREMIERE. 
OEDIPE,ARASPE, DIMAS,fuitc. 

FOe D I P E. 
Iniflez vos regrets , & retenez vos larmes. 
Vous plaignez mon exil , il a pour moi des charmes. 
Ma fuite à vos malheurs afTure un pronit fecours ; 
En perdant votre Roi vous confervez vos jours. ^ , | 
Du fort de tout ce peuple il eft tems que j'ordonne. < p 

X*ai fauve cet Empire en arrivant au trône ; 
J'en defcendrai du moins comme j'yTuis monté ; 
Ha gloire me fuivra dans mon adverfité. 
Mon deftîn fut toujours de vous rendre la vie : 
Je quitte mes enfans , mon trône , ma patrie : 
Ecoutez-moi du moins pour la dernière fois ; 
Puifqu'il vous faut un Roi , confultez-en mon choix. 
Philodiète eft puiiTant , vertueux , intrépide \ 
Un Monarque eft fon père a) , il fut Tami d'Alcide ; 
Que je parte , & qu*il règne. Allez chercher Phorbas , 
Qu'il paraiffe à mes yeux , qu'il ne me craigne pas. 
Il faut de mes bontés lui laifTer quelque marque, 
Et defcendre du moins de mon trône en Monarque. 

• ) Il était fils du Roi d'Ëubée , aujourd'hui Négrepont. 
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Qpel-on&fTe approcher l'étranger devant moi. 
Vous , demeurez. 



SCENE IL 
OEDIPE,ARASPE, ICARE, fuite. 
Oe D I P E. 



I< 



Care , eft-ce vous que je yoî ? 
Vous de mes premiers ans fage dépofitaîre , 
Vous digne favori de Poïibe mon père ? 
Quel fujet important vous conduit parmi nous ? 

Icare. » 

Seigneur , Polibe eft mort k 

Oe D I P E. 

Ah ! que m'apprenez-vous ? 
Mon père.. . . 

Icare. 

A fon trépas vous deviez vous attendre. 
Dans la nuit du tombeau les ans l'ont fait defcendre; 
Ses jours étaient remplis , il eft mort à mes yeux. 

Oe D I p E. 
Qu'êtes-vous devenus , oracles de nos Dieux! 
Vous, qui faifiez trembler ma vertu trop timide , 
Vous , qui me prépariez l'horreur d'un parricide ? 
Mon père eft chez les morts , & vous m*avêz trompé. 
Malgré vous dans fon fangmes mains n'ont point trempé. 
Ainfi de mon erreiir efclave volontaire, 
Occupé d'écarter un mal imaginâCirè, 
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J'abandonnais ma vie à des malheurs certains. 

Trop crédule artifan de mes triftes deflins. 

O ciel ! & quel eft donc Texcès de ma mifère? 

Sî le trépas des miens me devient néceflaîre , 

Si trouvant dans leur perte un bonheur odieux , 

Pour moi la mort d'un père eft un bienfait des Dieux ? 

Allons , il (àu( partir ; il faut que je m'acquite 

Des funèbres tributs que fa cendre mérite. 

Partons. Vous vous taifez, je vois vos pleurs couler ; 

Que ce filence. . . . 

Icare. 

O ciel! oferai-je parler? 

Oe D I P E. 

Vous refte-t-il encor des malheurs à m'apprendre ? 

Icare. 
Un moment fans témoins daîgnerez-vous m'entendre? 

Oe D I p E à fa fuite. 
Allez , retirez- vous. . . . Que va-t-il m'annoncer ? 

Icare. 
ACorinthe, Seigneur, il ne faut plus penfer. 
Si vous y paraifTez , votre mort eft jurée. 

Oe D I P E. 
Eh! qui de mes Etats me défendrait l'entrée ? 

Icare. 
Du fceptre de Polibe un autre eft l'héritier. 

Oe D I P E. 
Eft-ce affez? & ce trait fera-t-il le dernier? 
Pourfui , deftîn, pourfui , tu ne pourras m'abattre. 
Eh bien , j'allais régner; Icare , allons combattre. 
A mes lâches fujets courons me préfenter. 
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'Parmi ces malheureux promts à fe révolter. 
Je puis trouver du moins un trépas honorable. 
Mourant chez les Thébains je mourrais en coupable. 
Je dois périr en Roi. Quels font mes ennemis? 
Parle, quel étranger fur mon trône eft affis? 

Icare. 
Le gendre de Polibe ; & Polibe lui-même 
Sur fon front en mourant a mis le diadème. 
A fon maître nouveau tout le peuple obéit. 

Oe D I p E. 
Eh quoi ! mon père aufïi , mon père mt trahît ? 
De la rébellion mon père eft le complice ? 
Il me chafTe du trône ! 

Icare. 
Il vous a fait juftice ; 
Vous n'étiez point fon fils. 

Oe D 'i P E. 
Icare. ... 

I A R E. \ 

Avec regret 
Je révèle en tremblant ce terrible fecret : 
Mais il le faut, Seigneur , & toute la province. . . 

Oe D I P E. 
Je ne fuis point fon fils ? 

Icare. 

Non , Seigneur ; & ce Prince 
A tout dit en mourant, de fes remords prefTé ; 
Pour le fang de nos Rois il vous a renoncé ; 
Et moi de fon fecret confident & complice , 
Craignant du nouveau Roi la févère juftice , 



i 



by Google 



Digitized b 



B'S* 



1^^ 



*te- 



% 90 



i 



ŒDIPE, 






Je venais implorer votre appui dans ces lieux. 

Oe D I P E. 
Je n*ëtaîs point fon fils ! & qui fuîs-je , grands Dieux? 

Icare. 
Le ciel , qui dans liies mains a remis votre enfance , 
D'une profonde nuit couvre votre naiflancé; 
Et je ùài feulement, qu'en naiffant condamné , 
Et fur un mont dcfert à périr deftîné , 
La lumière fans moi vous eût été ravie. 

Oe D I P E. 
Ainfi donc mon%alheur commence avec ma vie } 
J'étais dès le berceau l'horreur de ma maifon. 
Où tombai-je en vos mains ? 

Icare. 

Sur le mont Cythéron. 

Oe D I p E. 
PrèsdeThèbe? 

Icare. 

tjn Thébain , qui fe dit votre père > 
Expofa votre enTance en ce lieu {plitaîre. 
Quelque Dieu bîenfaifant guida vers vous mes pas ; 
La pitié me fàifit, je vous prends dans mes bras ; 
Je ranime dans vous la chaleur prefque éteinte : 
Vous vivez , & bientôt je vous porte à Corînthc. 
Je vous préfente au Prince : admirez votre fort ; 
Le Prince vous adopte au lieu de fon fils mort ; 
Et par ce coup adroit , fa poKrfque heureufe 
Affermit pour jamtiis fa puifTance douteufe. 
Sous le nom de fon fils vous ftites élevé 
Par cette même main qui vous avait fauve. 
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Maïs le Trône en effet n'était point votre place , 
L'intérêt vous y mit , Iç remords vous en chafTe. 

Oe D I P E. 
O vous, qui préfidez aux fortunes des Rois, 
Dieux! faut-il en un jour m'açcabler tant de fois? 
Et préparant vos coups par vos trompeurs oracles. 
Contre un faible mortel épuifer les miracles? 
Mais ce vieillard, ami, de qui tu m'as rei^u , 
Depuis ce tems fatal ne l'as -tu jamais vu? 

Icare. 
Jamais^ & le trépas vous ^ ravi peut-être 
Le feul qui vous eût dit quel fang vous a fait naître ; 
Mais longtems de fes traits mon efprit occupé , 
De fon image encor cfl tellement frappé , 
Que jelecoaaaîtrais, s'il venait à parattre. 

0£ 9 I P B. 
Malheureux ! eh pourquoi chercher à le comiaî<»c î 
Je devrais bien plutôt , d'accord avec les Dieux , 
Chérir Theureux bandeau , qui me couvre tes yeux. 
J'entrevois mon defh'n ; ces rech^hes ctueMes 
Ne me découvriront que des horreurs nouvelles. 
Je le fais ; mais malgré les maux que je prévoi 
Un defir curieux m'entraine loin de moi. 
Je ne puis demeurer dans cette incertitude ; 
Le doute en mon maliieur eil un tourment trop rtide;. 
J'abhorre le flambeau , dont je veux m'éclawr ; 
Je crains de me connaître, & ne puis- m-'ignonee. 
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SCENE III. 
OEDIPE,ICARE,PHORBAS. 



A 



Oe D I P E. 

f\. H! Phorbas , approchez. 

Icare. 

Ma furprifc eft extrême , 

Plus je le vois , & plus.... Ah ! Seigneur , c'eft lui-même , 

C'eltlui. ' 

Phorbas à Icare. 

Pardonnez-moi, fi vos traits inconnus 

Icare. 
Quoi ! du mont Cythéron ne vous fouvient-il plus ? 

Phorbas. 
Comment ? 

Icare. 

Quoi ! cet enfant qu*en mes mains vous remites, 

Cet enfant qu'au trépas 

Phorbas. 

Ah , qu'eft-ce que vous dîtes ? 
Et de quel fouvenir venez -vous m'aceabler ? 

Icare. 
Allez , ne craignez rien , ceffez de vous troubler. 
Vous n'avez en ces lieux que des fujets de joye ; 
Oedipe eft cet enfant. 

Phorbas. 

Que le Ciel te foudroyé ! J 
Malheureux, qu'as-tu dit? 
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Icare <î 0^4/j^f. 

Seigneur , n'en doutez pas ; 
Quoi que ce Thébain dife , il vous mit dans mes bras. 
Vos deftins font connus , & voilà votre père. 

Oe D I P E. 
fort , qui me confond ! ô comble de mifère ! 

à Pborbas. 
Je ferais né de vous , le Ciel aurait permis , 
Que votre fang verfé. 

P H O R B A s. 

Vous n'êtes point mon fils. 
Oe D I P E. 
Eh quoi ! n'avez^-vous pas expofé mon enfance ? 

SP H R B A s. 
Seigneur, permettez-moi de fuir votre préfence, 
Et de vous épargner cet horrible entretien. 

Oe D I P E. 
Phorbas , au nom des Dieux , ne me déguife rien. 

P H R B A s. 
Partez , Seigneur , fuyez vos enfans & la Reine. 

Oe D I P E. 
Répon-moi feulement , la réfiftance eft vaine. 
Cet enfant par toi-même à la mort deftiné , 
en montrant Icare , 
* Le mis-tu dans fes bras ? 

Phorbas. 

Oui , je le lui donnai. ^ 
Que ce jour ne fût -il le dernier de ma vie ! 

Oe D I P E. 
Quel était fon pays ? Ifc 
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P H O R B A s. 

Thèbe était fa patrie. 

Oe D I p E. 

Tu n'étais point fon père ? 

F H o R B A S. 

Hélas ! il était né 

D'un fang plus glorieux & plus infortuné. 

Oe D I p E. 
Quel était-il enfin ? 

Phorbas^^ jette aux genoux du RoL 

Seigneur, qu'allez- vous faire? 

Oe D I P E. 

Achève , je le veux. 

P H r b A s. 

Jocafte était fa mère. i 

I C A R £. 

Et voilà donc le fruit de mes généreux foins î 

P H O R B A s. 

Qu*avons-nous fait tous deux ? 
Oe p I p E. 

Je n'attendais pas moins. 

Icare. 
Seigneur. . . . 

Oe D I p E. 

Sortez, cruels > fortez de ma préfence ; 
De vos afïreux bienfaits craignez la récompenfe ; 
* Fuyez ; à tant d'horreurs par vous feuls réfervé , 
Je vous punirais trop de m'avoir confervé* , 
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OE D I P E fiuL 

JL|E voilà donc rempli cet oracle exécrable , 
Dont ma crainte a prefle l'effet inévitable ; 
Et je me vois enfin , par un mélange affreux , / 
Tncefte , & parricide , & pourtant vertueux. 
Miférable vertu , nom ftérile & funefte , 
Toi par qui j'ai réglé des jours que je détefte , 
A mon noir afcendant tu n'as pu réfifter : 
Je tombais dans le piège , en voulant l'éviter. 
Un Dieu plus fort que moi m'entraînait vers le crime ; 
Sous mes pas fugitifs il creufait un abîme ; 
Et j'étais , malgré moi , dans mon aveuglement , 
D'un pouvoir inconnu l'efclave & Tindrument 
Voilà tous mes forfaits , je n'en connais point d'autres. 
Impitoyables Dieux, mes crimes font les vôtres, 
Et vous m'en puniffez. ... Ou fuîs-je? quelle nuit 
Couvre d'un voile affrdbx la clarté qui nous luit ! 
Ces murs font teints de fang ; je vois les Euménîdes 
Secouer leurs flambeaux vengeurs des parricides. 
Le tonnerre en éclats femble fondre fur moi ; 
L'enfer s'ouvre. . . Laïus , 6 mon père ! eft-ce toi ? 
Je vois , je reconnais la bleffurc mortelle , 
Que te fit dans le flanc cette main criminelle. 
Puni -moi, venge -toi d'un monftré détefte. 
D'un monftre qui fouilla les flancs qui l'ont porté. 
A^proche^ entraine-moi dans les demeures fombres. 
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J'irai de mon fupplice épouvanter les ombres. 
Vien , je te fuis. " 



SCENE V. 
OEDIPE,JOCASTE,EGINE,le Chœur. 

J C A s T E. 

Vos redoutables cris ont été jufqu'à moi. 

Oe D I P E. 

Terre, pour m^engloutîr entr'ouvre tes abîmes. '. 

j| J c A s T E. ' .1 

] Quel malheur imprévu vous accable ? V 

Oe D I p B. 

Mes crimes. 

J O O A s T E. ai 

Seigneur. 

Oe D I p E. 

Fuyez , Jocafte. 

J o c A s T E. 

Ah trop cruel époux ! 
Oe D I p E. 
Malheureufe ! arrêtez , quel nom prononcez-vous ? 
Moi votre époux ! quittez ce titre abominable. 
Qui nous rend l'un à Pautre un objet exécrable. 
J o c A s T E. 

Qu'entcndsvje? 

Oe D I P E. 

C'en eft fait , nos deftins font remplis* 
gr^ Laïus 
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Laïus était mon père , & je fak votre fils. 

///or/. 
I. FERSOKNAaB DU CHŒUR. 

O crime! . % 

IL Personnage du Chœur^ 
jout affreux ! jour à jamais tenible ! 
J o c A s T E. 
Egine, arradie-moi de -ce palais horrible. 

E G I ^ E. 
Hélas! ... 

J o c A s T E. 

Si tant de maux ont de quoi te touches i 
Si ta main fans frémir peut encor m'approcher , 
Aide-moi, foutien-moi, pren pitié de ta Reine. 

I. Personnage pu Chœur. 
Dieux ! eft-ce donc ainfi que finit votre haine ? / 
Reprenez, reprenez vos funeftes bienfaits. 
Cruels , il valait mieux nous punir a jamais. 



S C E if È V L 
JOCASTE , EGINE , le Grand -Prêtre , le Chœur. 

PLe Grand-Prêtre. 
Eludes» un calme heureux ^carte le$ ien^étes , 
Un Soleil plus fereinfelève fur vos tête?;. 
Les feu^ coçktagieux ne font plus allumés ; 
Vos tombeaux qui f ouvraient font 4éja referAés ; 
La mort fuit , & le Dieu du ciel & de la terre 
Annoncie fes bontés par la voix du tonnerre* 
1^ Théâtre. Tom. L G 
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Ician entend gronder M fyudre ^ & ouvoitbril/er les 
/ i éclairs. 

J C 4 5 T E. 
Qjuels éclats ! Cid ! où fuis-je , & qu^eft-ce que j'entends? 
Barbares j ... 

; Le g r a n d * P r ê t r b. 
C'en eft Çiit , &. les Dieux font contens. 
Laïus du fein d^ morts cefTe de vous pourfiiivre f 
Il vous permet encor de régner & de vivre ; 
Le fang d'Oedipe enfin fuffit à fon couroux. 

Le Chœur. 
Dieu^ei 

J O C A s t E. 

•O mon fils ! hélas! dirai- je mon époux ? 
O des noms les plus chers aflemblage effroyable ! S 

Il eft donc mort? ^ ' 

X E G R. A N D - P R É T R E. 

n vit , & le fort qui Taccable i 

Des morts & des vivans femble le féparer ; 
n s*eft privé du jour avant que d'expirçr. 
Je Pai vu dans fes yeux enfoncer cette épée > 
Qui du &|)gde fon père avai| été trempée ; 
U a rempli fon fort, & ce moment fatal 
Du falut des Thébaîns dl It premier fignaL 
TeleftPordre du Ciel, dont la fureur fe laiTe; 
Comme il veut , aux mortels il &it juftice ou grâce ; 
Ses traits font épuifés fur ce malheureut fils. 
Yivei , il vous pardonne. 

J C A s T È. 

Et moi je me punis* 
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Elle fe frappe. 
Par un pouvoir affreux réfervée à Pinceftc , 
La mort eft le feul bien , le fcul Dieu qui me reftc 
Laïus , reqoi mon fahg, je te fuis chez les morts : 
J'ai vécu vertueufe , & je meurs fans remords. 

Le Chœur. 
malheureufe Reine J ô deitin que j*abhorre! 

J o c A s t E. 
Ne plaignez que mon fils , puifqu'il refpir^ encore. 
Prêtres, & vous Thébains, qui fûtes mes fujets, 
Honorez mon bûcher, & fongez à jamais , 
Qu'au milieu des horreurs du deftin qui m'opprime , 
J'ai fait rougir les Dieux qui m'ont forcée au crime. 

Fin du cinquième & dernier a3e. S 
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LETTRES 

écrites en I7<9» 9^' contiennent la critique de 
TOedipe if Sophocle ,ie ^«î de Corneille, 
^ ie ce /w de ^Auteur. 



LETTRE PREMIERE. 

JE vous envoyé , Monfieur , ma tragédie 
d^ (Œdipe y que vous avez vu naître. Vous 
&vez que j'ai commencé cette pièce à dix-neuf S 
ans. Si quelque chofè pouvait faire pardonner 1 ^ 
la médiocrité d'un ouvrage, ma jeunefle me fer- 
virait d'ezcufe. Du moins malgré les défauts 
dont cette tragédie eft pleine , & que je fuis le 
premier à reconnaître , j'ofe me flatter que vous 
verrez quelque différence entre cet ouvrage & 
ceux que l'ignorance & la malignité m'ont im- 
pûtes. Je fens combien il eft dangereux de par- 
ler de foi : mais mes malheurs ayant été publics , 
il faut que ma juftification le foit auifi. La ré. 
putation d'honnête-homme m'eft plus chère que 
celle d'auteur : ainfî je crois que perfonne ne 
trouvera mauvais qu'en donnant au public un 
ouvrage pour lequel il a eu tant d'indulgence , 
j'eflaye de mériter entièrement fon eftime , en 
détruifant l'impofture qui pourrait me l'ôter. 
Je fais qup tous ceux avec qui j'ai vécu font 
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imrfuadés de mon innocence : mais auflî bien 
des gens qui ne connaiiTent ni la poéde , ni moi , 
m'imputent encore les ouvrages les plus indi- 
gnes d'un honnête. homme & d'un poète. 

Il y a peu d'écrivains célèbres qui n'ayent 
efluyé de pareilles difgraces ; prefque tous les 
poètes qui ont réuffi ont été calomniés ; & il 
eft bien trifte pour moi de ne leur reilembler 
que par mes malheurs. 

Vous n'ignorez pas que la cour & la ville ont 
de tout tems été remplies de critiques obfcè- 
nes , qui , à la faveur des nuages qui les cou* 
vrent, lancent, fans être apperqus , les traits les 
plus envenimés contre les femmes & contre les 

SPuiflances , & qui n'ont que la . fàtisfkâion de « 
blefler adroitement , fans gourer le plaiGr dan- ft 
j gereuxde fe faire connaître. Leurs épigrammes ^ 
& leurs vaudevilles font toujours des enfans fup- 
pofés , dont on ne connaît point les vrais pa- 
rens : ils cherchent à charger de ces indignités 
quelqu'un qui foit aifez connu pour que le 
monde puifle l'en foupçonner, & qui foit aflez 
peu protégé pour ne pouvoir fe défendre. Telle 
était la ikuation où je me fuis trouvé en en. 
trant dans le monde. Je n'avais pas pljus de dix- 
huit ans. L'imprudence , attaché^ d'ordinaire à 
la jeunefle , pouvait aifément autorifer les foup- 
çons que l'on faifait naitre fur moi. J'étais d'aiU 
leurs fans appui « & je n'avais jamais fongé à me 
&ire des protedeurs , parce que je ne croyais 
pas que je dufle jamais avoir des ennemis^ 

Il parut à la mort de Louis XIV une petite 
pièce imitée des J'ai vu de l'Abbé Régnier. C'é- 
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tait un ouvrage où l'auteur paSàit en revue tout 
ce quUl avait vu dans fa vie^ Cette pièce eft 
auffi négligée aujourd'hui , qu'elle étah alors re- 
cherchée. Ceft le fort de tous les ouvrages qui 
n'ont d'autre mérite que celui de la fatyre. 
Cette j^iéce n'en avait point d'autre j elle n'était 
remarquable que par les injures groilîères qui 
y étaient indignement répandues , & c'eft ce qui 
lui donna un cours prodigieux : on oublia la 
baifeâe du ftile en &veur de la malignité de 
l'ouvrage. Elle finiflait ainfi : J'ai vu ces maux , 
& je n'ai pas vingt ans. 

Comme je n'avais pas vingt ans alors , plu- 
fieurs perfonnes crurent que j'avais mis par- là 

8 mon cachet à cet indigne ouvrage ; on ne me «. 
fit pas l'honneur de croire que je puflè avoir g 
~ aflez de prudence pour me déguifer. L'auteur ' 
de cette miférable fatyre ne contribua pas peu 
à la faire courir fous mon nom , afin de mieux 
cacher le fien. Quelques-uns m'imputèrent cette 
pièce par malignité , pour me décrier & pour 
me perdre. Quelques autres qui l'admiraient 
bonnement , me l'attribuèrent pour m'en faire 
honneur. Ainfi un ouvrage que je n'avais point 
fait, & même que je n'avais point encor vu 
alors , m'attira de tous côtés des malédiâions 
& des louanges. 

Je me fouviens que partant alors par une pe- 
tite ville de province, les beaux efprits du lieu 
me prièrent de leur réciter cette pièce , qu'ils 
difdient être un chef-d'œuvre. J'eus beau leur 
répondre que je n'en étais point l'auteur , & que 
k pièce était miférable, ils ne m'en crurent 
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point fur ma parole ^ ils admirèrent ma retenue^ 
& j'acquis ainfî auprès d'eux , fans y penfer , 
la réputation d'un grand poète & d'un homme 
fort modefte. 

Cependant ceux qui m'avaient attribué ce 
malheureux ouvrage , continuaient à me rendre 
rç{ponfabIe de toutes les fottifes qui fe débitaient 
dans Paris , & que moi-même je dédaignais de 
lire. Quand un homme a eu le malheur d'être 
calomnié une fois , il eft fur de l'être toujours , 
jufqu'à ce que fon innocence éclate » ou que la 
mode de le perfécuter foit paâee ; car tout eft 
mode en ce pays-là , & on fe laflê de tout à la 
fin , même de faire du mal 

Heureufement ma juftificatîon eft venue, quoi- 
qu'un peu tard ; celui qui m'avait calomnié , & 
qui avait caufe ma difgrace , m'a figné lui-même, 
les larmes aux yeux , le défaveu de fa calomnie , 
en préfence de deux perfonnes.de confîdération 
qui ont figné après lui. M. le Marquis de la V*** 
a eu la bonté de faire voir ce certificat à Mon» 
feigneur le Régent. 

Ainfî il ne manquait à ma juftificatton que de 
la faire connaître au public. Je le fais aujour- 
d'hui 5 parce que je n'ai pas eu occafion de le 
feire plus tôt; &Je le fais avec d'autant plus 
de confiance , qu'il n'y a perfonnc en France qui , 
puiâe avancer que je fois l'auteur d'aucune des 
chofés dont j'ai été accule , ni que j'en aye dé- 
bité aucune , ni même que j'en aye jamais parlé ♦ 
ue pour marquer le mépris fouverain que je 

s de ces indignités. 
ak Je m'attends bien que plufieurs perfonnes » 
& Giuj 
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accoutumées à juger de tout fur le rapport d'au- 
trui , feront étonnées de me trouver fi innocent , 
après m^avoir cru fi criminel fans me connaître. 
Je fouhaite que mon exemple puifle leur appren- 
dre à ne plus précipiter leurs jugemens fur les 
apparences les phis frivoles , & à ne plus con- 
damner ce qu'Ûs ne connaiâènt pas. On rou- 
girait bientôt de fes décifiôns , fi on voulait ré- 
fléchir fur les raifons par lefquelles on fe dé- 
termine. Il s'eft trouvé des gens qui ont cru fé- 
rieufement que Fauteur de la tragédie diAtrée 
était un méchant homme , parce qu'il avait rem- 
pli la coupe à^Atrée du fang du fils de Thyefte $ 
i& aujourd'hui il y a des confciences timorées 
qui prétendent que je n'ai point de religion, 
" parce que Jocafte fe défie des oracles à^ Apollon. 
Voilà comme on décide prefque toujours dans 
le monde ; & ceux qui font accoutumés à juger 
de la forte , ne fe corrigeront pas par la leâure 
de oetce lettre , peut-être même ne la liront-ils 
point. 

Je ne prétends donc point ici faire taire la 
calomnie i elle efl: trop inféparable des fuccès : 
mais du moins il m'efl: permis de fouhaiter, que 
ceux qui ne font en place que pour rendre juf- 
tice , ne Ment point des malheureux fur le rap- 
port vague & incertain du premier calomniateur. 
Faudra-t-il donc qu'on regarde déformais com- 
me un malheur ) d'être connu par les talens de 
l'efprit , & qu'un homme foit perfécuté dans fa 
patrie , uniquement parce qu'il court une car- 
tière dans laquelle il peu( faire honneur à fa 
patrie même ? é 
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Ne croyez pas , MonGeur , que je cx)mpte par- 
mi les preuves de mon innocence le préfent 
dont Monfeigneur le Régent a daigné m'hono- 
rer : cette bonté pourrait n'être qu'une marque 
de fa clémence ; il efl: au nombre des Princes , 
qui , par des bienfaits , favent lier à leur devoir 
ceux même qui s'en font écartés. Une preuve 
plu$ fûre de mon innocence, c'eft qu'il a daigné 
dire que je n'étais point coupable , & qu'il a re- 
connu la calonltûe , lorfque le tems a permis 
qu'il pût la découvrir. 

Je ne regarde point non plus cette grâce que 
Monfeigneur le Duc d'Orléans m'a faite com- 
me une récompenfe de mon travail , qui ne mé- 
ritait tout au plus que fon indulgence. Il a moins ^ 
voulu me réccmipenfer que m'engager à mériter M 
fa pi-otedlion : l'envie de lui plaire me tiendra * 
lieu déformais de génie. 

Sans parler de moi , c'eft un grand bonheur 
pour les lettres , que nous vivions fous un Prince 
qui aime les beaux-arts autant qu'il hait la flat- 
terie, & dont on peut obtenir la proteâion , 
plutôt par de bons ouvrages que par des louan- 
ges, pour lefquelles il a un dégoût peu^ordi- 
naire dans ceux qui , par leur naiflance & par 
leur rang , font deftinés à être loués toute leur 
vie. 
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LETTRE IL 

MOnfieur, avant que de vous foire lire ma 
tragédie , foufFrez que je vous prévienne 
fur le fuccès qu'elle a eu , non pas pour m'en 
applaudir , mais pour vous aiTurer combien je 
m'en défie. 

Je fais que les premiers applaudiflemens du 
public ne font pas toujours de fûrs garans de 
la bonté d'un ouvrage. Souvent un auteur doit 
le fuccés de fa pièce , ou à l'art des aâeurs qui 
la jouent , ou à la déciOon de quelques amis ac- 
crédités dans le monde , qui entraînent pour un 
tems les fufïrages de la multitude ; & le public 
eft étonné quelques mois après , de s'ennuyer à 
la tedure du même ouvrage , qui lui arrachait 
des larmes daii3 la repréfentation. Je me gar- 
derai dottc bien de me prévaloir d'un fuccès 
peut -être pailager, & dont les comédiens ont 
plus à s'applaudir que moî-màme; 

On ne voit que trop d'auteurs dramatiques 
qui impriment à la têle de leurs ouvrages des 
préfaces pleines de vanité , ^/ comptettt les Prifu 
€eî & les Prineeffès qui font venus pleurer aux 
repréfentations 9 qui ne donnent J^ autres répoufes 
à leurs cenfeurs que r approbation du public i & 
qui enfin , après s'être placés à côté de Corneille 
& de Racine^ fe retrouvent confondus dans la 
foule des mauvais auteurs , dont ils font les feuls 
qui s'exceptent 

J'éviterai du moins ce ridicule : je vous par- ^ 

^^im^ I i i> i | i ii i aiiHi. ' I ■ ippCtS iM 
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lerai de ma pièce plus pour avouer mes défauts 
que pour les^excufer : mais auili je traiterai So* 
plyocle & Corneille avec autant de liberté que )e 
me traiterai avec juftice. 

J'examinerai les trois (ES,dipes avec une égale 
cxaâitude. Le refped que j'ai pour Tantiquité 
de Sophcle & pour le mérite de Corneille , ne 
m'aveuglera pas fur leurs défauts j l'amour-pro- 
pre ne m'empêchera pas non plus de trouver 
les miens. Au refte , ne regardez point ces dit 
fcrtations comme les décifions d'un critique ôr- 
gueilleux, mais comme les doutes d'un jeune 
homme qui cherche à s'éclairer. La dédfion ne 
convient ni à mon ^e, ni à mon peu de gé- 

8 nie ; & fi la chaleur de la compofition m'arra- 1 ^ 
che quelques termes peu mefurés , je les défa* m 
" Voue d'avance , & je déclare que je ne prétends 
parler affirmativemenc que fur mes &utes. 



LETTRE I I L 

Contenant la critique de TOe Div^de Sophocle. 

MOnfieur , mon peu d'érudition ne me pcr* 
met pas d'examiner fi la tragédie de (flt) 
Sophocle fait fin imitation par le difcours , U 
nombre @ pharmmie ,• ce ç«' Ariftote appelle «c- 
preffémmt tin difcours agréablement ajaijonné. Je 
ne difcuterai pas non plus fi c'ejl une pièce du 

{a) M. Dadcr^ préface fiir VOedipe de SofbocU. 

ia^ feZ'jii .nJCHiiH wt«J Si^ 
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premier genre fimple Ç^ impUxe ,• fimpte , pûsrce 
qtCelle fia qui une fimple cataftrophe , & impleoce , 
parce qu^elle a la reconnaijjance avec la péripétie. 

Je vous tendrai feulement compte , avec fim- 
plicité i des endroits qui m'ont révolté , & fur 
lefquels j'ai befoia des lumières de ceux qui con- 
nai^nt mieux que moi les anciens, peuvent 
mieux excufer tous leurs défauts. 

La fcène ouvre dans Sophocle par un chœur 
de Thébains profternés au pied des autels , & 
qui par leurs larmes & par leurs cris, deman- 
dent aux Dieux la fin de leurs calamités. Œdipe 
leur libérateur & leur Roi parait au milieu d'eux. 

Je fuis (Œdipe 9 leur dit-il , fi vanté par tout 
le monde. Il y a quelque apparence que les Thé- 
bains n'ignoraient pas qu'U s'appellait Œdipe. 

A l'égard de cette grande réputation dont il 
fe vante , M. Dacier dit que c'eft une adreflè de 
Sophocle , qui veut fonder par - là le caraâère 
A^Œdipe qui efl: orgueilleux. 

Mes enfans , dit Oedipe , quel efi le fujet qui 
vous amène ici ? Le grand - prêtre lui répond : 
Vous voyez devant vous des jeunes getis & des 
vieillards. Moi qui vous parle , je fuis le grand 
prêtre de Jupiter. Votre ville efi comme un liaif- 
Jeau battu de la tempête^ elle efi prêté d'être abU 
tnée j & yCa pas la force de furmonter les flots qui 
fondent fur elle. De4à le grand-prètte prend oc- 
cafion de fairç une defcription de la pefte , dont 
(Œdipe était auflî-bien informé que du nom & 
de la qualité du grand-prètre de Jupiter. 

Tout cela n'eft guères une preuve de cette 
perfedion, où on prétendait, U y a quelques 
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années »;que Sophocle avait pouâe ]a tragédie; 
& il ne parait pas qu'on ait fi grand tort dans 
ce fiécle de refufèr fon admiration à un poète , 
qui n'employé d'autre artifice pour faire connaître 
fes perfonnages , que de faire dire à l'un : Je 
nC appelle Œdipe , fi vanté par tout le monde i 
& à l'autre : Je fuis le grand-prêtre de Jupiter. 
Cette grofliéreté n'eft plus regardée aujourd'hui 
comme une noble fimplicité. 

La defcription de la pefte eft interrompue par 
l'arrivée de Créon , frère de Jocafie , que le Roi 
avait envoyé confultcr l'oracle , & qui commence 
par dire à (EEdipe : 

Seigneur , nous avons eu autrefois un Roi qui 

8s^appellait Laïus. 1 

Oe D I P E^ 
Je le fais 5 quoique je ne Paye jamais^ vu. 

C R é o N. 

// a été affajjînéj ^ Apollon veut que mus pu- 
niJJIons fes meurtriers. 

Oe D I F E. 

Fut-ce dans fa maifon ou à la campagne que 
Laïus fût tué? 

Il eft déjà contre la vraifemblance, qu'Otf///p^, 
qui régne depuis fi longtems , ignore comment 
fon prédéceflèur eft mort : mais qu'il ne fâche 
pas même fi c'eft aux champs ou à la ville que 
ce meurtre a été commis , & qu'il ne donne pas 
la moindre raifon , ni la moindre excufe de fon 
^ ignorance , j'avoue que je ne connais point de 
& ^ 

arfi a>n 1.1. w^iMhj^^v u\i^ % 
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terme pour exprimer une pareille abfurdité. 

C'eft une faute du fiijet , dit-on , & non de 
Tauteur , comme fî ce n'était pas à Tauteur i 
corriger fon fujet , lorfqu'il eft défedueux. Je 
&is qu'on peut me reprocher à-peu-près la mê- 
' me faute : mais auflî je tte me ferai pas plus de 
grâce qu'à Sophocle , & j'cfpère que la fincérité 
avec laquelle j'avouerai mes dé&uts , juftifiera 
la hardieUe que je prends de relever ceux d'un 
ancien. 

Ce qui fuit me parait également éloigné du 
fens commun. (BSidipe demande s'il ne revint 
perfonne de la fuite de Laius à qui on- puifle 
en demander des nouvelles. On lui répond, 
qu'tm de ceux qui accompagnaient ce malheureux 
Roi s* étant fauve , vint dire dans Thèbes que Latut 
avait été affajjflné par des voleurs , qui frétaient pas 
en petit , mais en grand nombre^ 

Comment fe peut -il faire qu'un témoin de 
la mort de Laïus dife que fon maître a été acca« 
Me. (bus le nombre , loirfqu'il eft pourtant vrai 

2ue c'eft un homme feul qui a tué Lams & toute 
i fuite ? 

Pour comble de contradidtion , (Mdipe dit > 
au fécond aéie» qu'il a ouï dire quç Laïus avait 
été tué par des voyageurs ; mais qu'il n'y a 
perfonne qui dife l'avoir vu : & Jocafie^zxx troi- 
lîéme aâe, en parlant de la mort de ce Roi, 
s'explique ainfi à Œdipe : 

Soyez bien perfuadé , Seigneur » que celui quf 
accompagnait Laïus a rapporté que fon nmitre 
avait été^JfaJJîné par des voleurs i il ne faurait 
changer préfentement , ni parler £une autre ma^ 
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niêre : toute la ville Va entendu comme mol. 

Les Thébains auraient été bien plus à plain- 
dre , (î rénigme du Sphynx n'avait pas été plus 
aifee à deviner que tout ce galimatias. 

Mais ce qui eft encore plus étonnant, ou plu- 
tôt ce qui ne Teft point , après de telles fautes 
contre la vraifembbnce , c'eft qvCCEEdipe , lorC 
qu'il apprend que Fhorbas vit encore , ne fonge 
pas feulement à le faire chercher ; il s'amufe à 
faire des imprécations & à confulter les ora- 
cles 5 fans donner ordre qu'on amène devant 
lui le feul homme qui pouvait lui donner des 
lumières. Le chœur lui-même , qui eft û inté- 
reâe à voir finir les malheurs de Thèbes , & 
qui donne toujours des confeils à (B,dife » ne 
lui donne pas celui d'interroger ce témoin de 
la mort du feu Roi s il le prie feulement d'm- 
voyer chercher Tirifie. 

Enfin Fhorbas arrive au quatrième aâe. CSéux 
qui ne connaiflent point Sophocle , s'imaginent 
fans doute qu'Œ/^f^e , impatient de connaître 
le meurtrier de Ldius , & de rendre la vie aux 
Thébains , va l'interroger avec empreâement fur 
la mort du feu RoL Rien de tout cela. Sopho- 
cle oublie que la vengeance de la mort de ùuus 
eft le fujet de (a pièce. On ne dit pas un mot 
à Fhorbas de cette avanture , & la tragédie finit 
fans que Fhorbas ait feulement ouvert la bou- 
che fur la mort du Roi fon maître. Mais con- 
tinuons à examiner de fuite l'ouvrage de Sophocle. 

Lorfque Créon a appris à (Sdipe que Laïus 
a été aâàlfîné par des voleurs , qui n'étaient 
pas en petit , mais en grand nombre , Œdipe 

gga avi %imm^ I nîR ^l 
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répond , au fens de plufieurs interprètes : Com^ 
ment des voletirs aitraientMs pu entreprendre cet 
attentat , fuifqtietf\jsii\xs rC avait point d^ argent 
fîtr lui ? La plupart des autres Scholiaftes enten- 
dent autrement ce paflage , & font dire à (Œdi- 
pe : Comment des voleurs auraient-ils pu entre- 
prendre cet attentat , fi on ne leur avait donné 
de Parlent. Mais ce fens-là n'eft guères plus 
raifonnable que l'autre. On fait que des voleurs 
n'ont pas befoin qu'on leur promette de l'ar- 
gent pour les engager à {aire un mauvais coup. 

Et puifqu'U dépend fouvent des Scholiaftes 
de %re dire tout ce qu'ils veulent à leurs au- 
teurs , que leur coûterait>il de leur donner un 
peu de bon fens ? 

(Œdipe , au commencement de fbn iècond g 
adle , au-Ueu de mander Phorbas , fait venir V 
devant lui Tirifie. Le Roi & le Devin commen- 
cent par fe mettre en colère l'un contre Tau* 
tre î Tiréfie finit par lui dire : 

Cejlvous qui êtes le meurtrier de Laïus y vous 
vous croyez fils de Polybe , Roi de Corinthe : vous 
ne Pites point , vous êtes Thébaitu La malédic^ 
tion de votre père ^ de votre mère vous a au-- 
tre fois éloigné de cette terre i vous y êtes revenu , 
vous avez tué votre père , vota avez époufé votre 
mère , vous êtes fauteur d*îm incefie ^ d'unparri- 
cide }& fi vous trouvez que je mente , dites que 
je ne fuis pas propl^ête. 

Tout cela ne reffemble guères à l'ambiguïté . 
ordinaire des oracles. Il était difficile de s'ex- 
pliquer moins obfcurémcnt : & fi vous joignez 
aux paroles de Tiréfie le reprophe qu'un yvro^ 
^ gne _ 
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gne a fait autrefois à 0^^/^^ , qu'il n'était pas 
fils de Polybe , & l'oraclQ d'Apollon qui lui pré- 
dit qu'il tuerait fon père & qu'il épouferait fa 
mère , vous trouverez que la pièce eft entière- 
ment finie au commencement de ce Tecond 
ade. 

Nouvelle preuve que Soplx>cle n'avait pas per- 
feâionné fon art , puifqu'il ne favait pas même 
préparer les événemens , ni cacher fous le voile 
le plus mince la cataftrophe de fes pièces. 

Allons plus loin. Oedipe traite Tiréfie de fou 
^ de vieux enchanteur. Cependant , à moins 
que l'efprit ne lui ait tourné , il doit le regar- 
der comme un véritable prophète. Eh ! de quel 
ctonnement & de quelle horreur ne doit- il point 
être firappé , en apprenant de la bouche de Tiréfie vL 
tout ce qu' Apollon lui a prédit autrefois ? Quel ^ 
retour ne doit-il point faire fur lui-même , en 
apprenant ce rapport fatal qui fe trouve entre 
les reproches qu'on lui a feits à Corinthe , qu'il 
était un fils fuppofé , & les oracles de Thèbes qui 
lui difent qu'il eft Thébain ? entre Apollon qui 
hii a prédit qu'il épouferait fa mère & qu'il tue- 
rait (on père , & Tiréfie qui lui apprend que 
fes deftins afireux font remplis 'i Cependant , 
comme s'il avait perdu la mémoire de ces évé- 
nemens épouvantables , il ne lui vient d'autre 
idée que de foupçonner Créon ^ fon fidèle & an- 
cien amiy{ comme il l'appelle ) d'avoir tué Laïus $ 
& cela fans aucune raifon , fans aucun fonde- 
ment , fans que le moindre )our puifle autorifer 
fes foupçons , & ( puifqu'il faut appeller les cho- 
fes par leur nom ) avec une extravagance dont 
Tl)éatre. Tom. I. H _ 

i ^jim 1.1 i w. Il iiife Sat 
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il n'y a guères d'exemples parmi les modernes 9 
ni même parmi les anciens. 

Quoi f tu ofes paraître devant moi ? dit -il à 
Créon : Tu as t audace Jt entrer dans ce palais , 
toi qur es ajfurément le meurtrier de Laïus , ^ 
qui as manifeftemefit doyifpiré contre moi pour me 
ravir ma couronne ? 

Voyons » di^moi , au nom des Dieux , as-^u r^. 
marqué en moi de la lâcheté ou de la folie , pour 
que tu ayes entrepris un fi hardi dejfein ? N^efi^ce 
pas la plus folle de toutes les entreprifes , que d^af. 
pirer a la Royauté fans troupes ^ fans amis , 
comme fi , fans ce fecours , il était aifé de monter 
au trône? 

Créon lui répond. 

Vous changerez de fentiment , fi vous me don- 
nez le tems de parler. Penfez-vous qtCil y ait 
un homme au monde qui préférât d^être Roi avec 
toutes les frayeurs & toutes les craintes qui ac- 
compagnent la Royauté , à vivre dans le fein du 
repos avec toute la fâreté d'un particulier , qid , 
fous un autre nom , pojféderait la même puiffance ? 

Un Prince qui ferait accufé d'avoir confpiré 
contre fon Roi , & qui n'aurait d'autre preuve 
de fon innocence que le verbiage de Créon , 
aurait befoin de la clémence de fon Maître. Après 
tous ces grands difcours étrangers au fujet , 
Créon demande à Oedipe : . 

Voulezrvous me chajfer du Royaume ? (a) 

(a) On avertît qu'on a fuivi partout la traduction de 
; l Mr. Dacier. U^ 
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Oe D I P E. 

Ce fCefi pas ton exil que je veux i je te con- 
damne à la mort. 

C R i o N. 

Il faut que vous fajjflez voir auparavant fi je 
fuis coupable. 

Oe D I P E. 
Tu parles en homme rifolu de ne pas ohéîr. 

C R é o N. 
Cefi parce que vous êtes injufle. 

Oe D I P E. 
Je prends mes f&retés. 

C R É o N. 
Je dois prendre aujjî les miennes. 

Oe D I P E. 
Thibes! tfjébesf 

C R É O N. 
Il m' efi permis de crier aujfi: Thèbesf Thebes f 

Jocajle vient pendant ce beau difcours , & le 
chœur la prie d'emmener le Roi : propoGtion 
trèS'fage ; car , après toutes les folies qu^ Oedipe 
vient de faire , on ne ferait point mal de Ten- 
fermër, 

J o c A s T E. 

J'* emmènerai mon mari , quand f aurai appris 
la caufe de ce défordre. 

LE C H CE u Ré 
Oedipe & Créon ont eu enfemble des paroles 

H ij 
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fur des rapports fort inartams. Onfe pique fotu 
vent fur des foupçons tris hgufies. 

J O C A 8 T £. 

Cela ejm venu de Tun^ de îautre? 

LE C H CE U E. 
Oui , Madame. 

J o c A s T E. 

Quelks paroks ont -ils donc eues ? 

L E C H Œ U R. 

C^ affez^ Madame i les Princes ri ont pas 
poufje la chofe plus loin , Ç§ celafuffit. 

EffedUvement , comme fi cela fuffifait , Jo- S 
cafte n'en demande pa^ davantage au chœur. 

, Ceft dans cette fcène qviOedipe raconte à 
Jocafte , qu'un jour , à table , un homme y vre 
lui reprocha qu'il était un fils fuppofé : fallait 
continue-t-il , trouver le Roi & la Reine i je les 
interrogeai fur ma naijfance i ils furent tous deux 
très fâchés du reproche qiCon m"" avait fait. Quoi-^ 
que je les aimaffe avec beaucoup de tendrejfe , cette 
injure , qui était devenue publique 9 ne îaiffa pas 
de me demeurer fur le aeur 9 & de me donner des 
foupçons. Je partis donc , à leur infçu , pour aller 
à Delphes : Apollon ne daigna pas répondre pré- 
cifément à ma demande ; mais il me dit les chofes 
tes plus affreufes Ç^ les plus épouvantables dont 
on ait jamais oui parler ,• que j^épouferais infail- 
liblement ma propre mère ; que je ferais voir aux 
hommes une race malheureufe qui les remplirait . 
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JPhorreur i & que je ferais le meurtrier de mon 
père. 

Voilà cncor la pièce finie. On avait prédit à 

Jocajle que fon fils tremperait Tes mains dans le 

fang de Lasus , & porterait Tes crimes jufqu'aii 

lit de fa mère. Elle avait fait expofer ce fils fur 

le mont Cithéron , & lui avait fait percer les 

talons , ( comme elle Tavoue dans cette même 

fcène : ) Oedipe porte enoor les cicatrices de cette 

bleflure -, il fait qu'on lui a reproché qu'il n'était 

point fils de Polyhe : tout cela n'eftil pas pour 

Oedipe & pour Jocajle une démonftration de 

leurs malheurs ? & n'y a-t-il pas un aveugle^ 

ment ridicule à en douter ? 

i L Je fais que Jocàfie ne dit point dans cette i ^ 

fcène qu'elle dût un joUr époufer fon fils : mais Q 

^ cela même eft une nouvelle faute. < ^ 

Car XoiÇqxx^ oedipe dit à Jocafte : On nta pré^ 
dit que je fomllerais le lit de ma mère , ^ que 
mon père fer eut majfacri par mes mains , Jocafle 
doit répondre fur le champ , on en avait prédit 
autant a mon fils ^ bu du moins elle doit faire 
fentir au fpedlateur qu'elle efl convaincue Jans 
ce moment de fon malheur. 

Tant d'ignorance dans Oedipe & dans Jocajle 
n'efl qu'un artifice groffier du poète , qui pour 
donner à fa pièce une jufle étendue, fait filer 
jufqu'au cinquième aâe une reconnaiflance déjà 
manifeflée au fécond , & qui viole les règles du 
fens commun , pour ne point manquer en ap- 
parence à celles du théâtre. 

Cette même faute fubfifte dans tout le cours 
de la pièce. 

H ii) 
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Cet O^^i//?^ qui expliquait les énigmes , n'en, 
tend pas les chofes les plps claires. Lorfque le 
pafteur de Corinthe lui apporte la nouvelle de 
la mort de Polybe , & qu'il lui apprend que Po- 
lybe n'était pas fon père, qu'il a été expofé par 
un Thébain fur le mont Cithéron , que fes pieds 
avaient été percés & liés avec des courroies, 
OecUpe ne foupçonnc rien encore. Il n'a d*autrc 
crainte que d'être né d'une famille obPcure : & 
le chœur toujours préfent dans le cours de la 
pièce , ne prête aucune attention à tout ce qui 
aurait dû inftruire Oedipe de fa naiâ&nce ; le 
chœur , qu'on donne pour une aiTemblée de gens 
éclairés , montre auffi-peu de pénétration qu'Oe- 
^e 9 &^dans le tems que les Thébalns devraient 
; être faifis de pitié & d'horreur à la vue des 
malheurs dont ils font témoins , ils s'écrient : Si 
je fuis jugetr- de l'avenir ^^ fi je ne me trompe 
'dans mes conje&ures^ Cithéron , le jottr de demain 
ne fe pajfera pas que vous ne nous fajjîez con^ 
naître la patrie @ la mère ^'Oedipe , ^ que 
nous ne menions des danfes en votre hmineur^ pour 
vous rendre grâces duplaifir que vous aurez fait 
à nos Princes. Et vous , Prince , duquel des Dieux 
êtes-vous donc fils ? Quelle nymphe vous a eu de 
Pan , Dieu des montagnes ? Etes^vous le fruit des 
awown' //'Apollon? car kpoWon fe plaît auffifur 
les montâmes. Efl-ce Mercure , ou Bacchus qui fe 
iitnt aujfîfur Us fommets des montagnes ? ^c. 

Enfin celui qui a autrefois expofé Oedipe , ar- 
rive fur la fcène. Oedipe l'interroge fur fa nait 
lance. Curiqfité que Mrl Dacier condamne après 
Plutarque , ^ qui me paraîtrait la feule chofe 
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t^HbnmhlQqu'Oedipe eût faite dans toute la pie- 
ce , fi cette jufte envie de fe connaître n'était 
pas accompagnée d'une ignorance ridicule de lui» 
même. 

Oedipe fait donc enfin tout Ton fort au qua« 
triéme aâe. Voilà donc encor la pièce finie. 

Monfieur Dacier , qui a traduit V Oedipe de 
Sophocle 9 prétend que le fpeâateur attend avec 
beaucoup d'impatience le parti que prendra Jo^ 
cafte , & la manière dont Oedipe accomplira fur 
lui-même les malédictions qu'il a prononcées 
contre le meurtrier de Laïus. J'avais été féduit 
là-defllis par le refpeâ que j'ai pour ce fa vaut 
homme , & j'étais de fon fentiment » lorfque je 
lus fa tradudion. La repréfentation de ma pièce 
m'a bien détrompé , & j'ai reconnu qu'on peut 
fans péril louer taiU qu'on veut les Poètes Grecs» 
mais qu'il eft dangereux de les imiter. 

J'avais pris dans Si^lyock une partie du récit 
de la mort de Jocafte & de la cataftrophe d'OeS 
dipe. J'ai fenti que l'attention du fpeéfateur di- 
minuait avec fon plaifir au récit de cette catad 
trophe i les efprits remplis de terreur au moment 
de la reconnaiilance n'écoutaient plus qu'avec 
dégoût la fin de la pièce. Peut-être que la mé- 
diocrité des vers en était la caufe j peut-être 
que le fpedateur, à qui cette cataftrophe eft con- 
nue, regrettait de n'entendre rien de nouveau; 
peut-être auffi que la terreur ayant été pouflee à 
ion comble, il était impoifible que le refte ne 
parût languiâant. Quoi qu'il en foit , j'ai été 
obligé de retrancher ce récit , qui n'était pas de 
plus de quarante vers , & danis Sophocle il dent 
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tout le cinquième ade. Il y a grande apparence 
qu'on ne doit point paflêr à un ancien deux ou 
trois cent vers inutiles , lorfqu'on n'en pafle pas 
quarante à un moderne. 

Monfieur Dacier avertit dans fes notes que 
la pièce de Sophocle n'ett point finie au quatriè- 
me ade. N'eft-ce pas avouer qu'elle eft finie , 
que d'ècre obligé de prouver qu'elle ne l'eli: pas ? 
On ne fe trouve pas dans la nèceiStè de faire 
de pareilles notes fur les tragédies de Bacine ,& 
de Corneilk i il n'y a que les Horaces qui auraient 
befoin d'un tel commentaire : mais le cinquième 
ade des Horaces n'en p^aitrait pas moins dè- 
fedueux. 

Je ne puis m'empècher de parler ici d'un en- 
droit du cinquième ade de Sophocle que Longin 
A admiré , & que Defpréaux a traduit. 

Hymen , fîinefte hymen , tu m'as donné la vie ; 
Mais dans ces mêmes flancs où je fus renfermé. 
Tu fais rentrer ce fang dont tu m'avais formé ; 
Et par.là tu produis & des fils & des pères , 
Des frères , des maris, des femmes ^ des mères, 
Et tout ce que du fort la maligne fureur 
Fit jamais voir au jour & de honte & d'horreur. 

Premièrement, il fàlaît exprimer que c'eft 
dans la même perfonne qu'on trouve ces mères 
,& ces maris ; car il n'y a point de mariage qui 
ne produire de tout cela. En fécond lieu, on 
ne pafTerait point aujourd'hui à Oedipe de faire 
une fîcurieufe recherche des circonftances de fon 
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crime, & d^en combiner ainfi toutes les hor- 
reurs j tant d'exaâitude à compter tous Tes titres 
inceitueux , loin d'ajouter à Tatrocité de Tac- 
tion , femble plutôt l'aâ&iblir. 

Ces deux vers de Comeille difent beaucoup 
plus. 

Ce font eux qui m'ont fait TaiTaflin de mon père ; 
Ce font eux qui m'ont fait le mari de ma mère. 

Les vers de Sophocle font d'un dédamateur , 
& ceux de Comeille (ont d'un poète. 

Vous voyez que da|is la critique de VOedipe 
de Sophocle , je ne me fuis attache à relever que 

9 les défauts qui font de tous les tems & de tous 
les lieux ; les contradidions , les abfurdités , les 
vaines déclamations font des &utes par tout pays. 

Je ne fuis point étonné que , malgré tant d'im- 
perfections , Sophocle ait furpris l'admiration de 
Ton fîécle. L'harmonie de fes vers , & le pathé- 
tique qui régne dans fon ftile , ont pu féduire 
les Athéniens, qui avec tout leur efprit & toute 
leur politefle , ne pouvaient avoir une jufte idée 
de la peffedion d'un art qui était encor dans 
fon enfance. 

Sophocle touchait au tems où la tragédie fut 

inventée. Efchyle^ contemporain de Sophocle^ 

était le premier qui s'était avifé de mettre plu- 

fleurs perfonnages fur la fcène. Nous fommes 

aufn touchés de l'ébauche la plus groflière dans 

les premières découvertes d'un art , que des 

beaiités les plus achevées , lorfque la perfection 

â nous eft une fois connue. Ainfi Sophocle & Eu- 
& pi 
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r/^iir , tout imparfmcs qu'ils font » ont autant 
réuifi chez les Athéniens que Corneille & Racine 
parmi nous. Nous devons nous-mêmes , en blà» 
mant les tragédies des Grecs , refpeder le génie 
de leurs auteurs ; leurs fautes font fur le compte 
de leur (îécle ; leurs beautés n'appartiennent qu'à 
eux ; & il eft à croira que s'ils étaient nés de nos 
jours , ils auraient perfedlionné l'art qu'ils ont 
prefque inventé de leur tems. 

Il eft vrai qu'ils font bien déchus de cette 
haute eftime où ils étaient autrefois i leurs ou- 
vrages font aujourd'hui ou ignorés ou méprifês : 
mais je crois que cet oubli & ce mépris font au 
nombre des injuftices dont on peut accufer notre 

8fiécle ; leurs ouvrages méritent d'être lus fans 
doute , & s'ils font trop défedueux pour qu'on S 
les approuve , ils font auiC trop pleins de beautés 1 
pour qu'on les méprife entièrement. 

Euripide furtout , qui me parait fi fupérieur à 
Sophocle^ &qui ferait le plus grand des poètes, 
s'il était né dans un tems plus éclairé , a laiâe 
des ouvrages qui décèlent un génie par&it , mal* 
gré les imperfçdlions de fes tragédies. 

Eh! quelle idée ne doit* on point avoir d'ufi 
poète qui a prêté des fentimens à Racine même? 
Les endroits que ce gra^id- homme a traduits 
d^EuripiJe dans fon inimitable tragédie de P/je- 
dre^ ne font pas les moins beaux de fon ouvrage» 



Dieux, que ne fuis-je aflife à Tombre des forêts? 
Qiiand pounai-je , au travers d'une noble poufllère. 
Suivre de l'œil un char fuyant dans la carnère 1 
Infenfée^ ou foîs-je , & qu'aide dit) 
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Où laiflai-je égarer mes vœux & mon efprit ? 
Je l'ai perdu , les Dieux m'en ont ravi Tufage. 
Oenone , la rougeur me couvre le vifage ; 
Je te laiffe trop voir mes honteufes douleurs , 
Et mes yeux, malgré moi , fe rempHlTent de pleurs. 

Prefque toute cette fcène eft traduite mot 
pour mot à^ Euripide. Il ne faut pas cependant 
que le ledeur féduit par cette tradudion , s'ima» 
gine que la pièce Ôl Euripide foit un bon ou- 
vrage. Voilà le fcul bel endroit de fa tragédie, 
& même le feul raifonnable ; car c'eft le feul que 
Racine ait imité : & comme on ne s'avifera ja- 
mais d'approuver VHippolite de Sénèque , quoi- 
que Racine ait pris dans cet auteur toute la dé- 
claration de Phèdre , auflî ne doit-on pas admirer 
VHippolite d'Euripide , pour trente ou quarante 
vers qui fe font trouvés dignes d'êdre imités par 
le plus grand de nos poètes. 

Molière prenait quelquefois des fcènes entières 
dans Cyrano de Bergerac , & difait pour fon ex- 
cufe : Cette fcène eft bonne , elle m'appartient de 
droit i je reprefids mon bien partout où je le trouve. 

Racine pojavdit à. peu-près en dire autant d'Eu^ 
ripide. 

Pour moi , après vous avoir dit bien du mal 
de Sophocle , je fuis obligé de vous en dire le 
peu de bien que j'en fais î tout différent en cela 
des médifans , qui commencent toujours par 
louer un homme , & qui finiflènt par le rendre 
ridicule. 

J'avoue que peut-être, fans Sophocle, je ne 
ferais jamais venu à bout de mon Oed^e. Je 
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lui dois ridée de la première fcène de mon qua- 
trième ade. Celle du grand-prètre qui accufe le 
Roi , eft entièrement de lui ; la fcène des deux 
vieillards lui appartient encore. Je voudrais lui 
avoir d'autres obligations, )e les avouerais avec 
la même bonne foi. Il eft vrai que comme je 
lui dois des beautés » je lui dois auifi des fautes , 
& j'en parlerai dans l'examen de ma pièce , où 
j'efpère vous rendre compte des miennes. 







L E T T R E IV. 

Contenant la critique de TOedipe de G)meilla 

MOnfîeur , après vous avoir fait part de mes 
fèncimens fur VOedipe de Sophocle , je vous 
dirai ce que je penfe de celui de Corneille. Je 
refpeâe beaucoup plus, fans doute, ce tragique 
Français , que le Grec : mais je refpeâe encor 
plus la vérité , à qui je dois les premiers égards. 
Je crois même que quiconque ne fait pas con* 
naître les fautes des grands - hommes , eft inca- 
pable de fentir le prix de leurs perfedions. J'oie 
donc critiquer VOedipe de Corneille i & je le fe- 
rai avec d'autant plus de liberté , que je ne crains 
point que vous me foupçonniez de jaloufîe , ni 
que vous me reprochiez de vouloir m'égater à 
lui C'eft en l'admirant que je hazarde ma cen- 
fure 9 & je crois avoir une eflime plus véritable 
pour ce fameux poëte , que ceux qui jugent de 
^ VOedipe par le nom de l'auteur , & non par l'ou- « 
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vrage même , & qui isuâènt méprifé dans tout 
autre ce qu'ils admirent dans l'auteur de Cima. 

Corneille fentit bien que la (implicite, ou plu- 
tôt la féchereffe de la tragédie de Sophocle , ne 
pouvait fournir toute l'étendue qu'exigent nos 
pièces de théâtre. On fe trompe fort , lorfqu'on 
penfe que tous ces fujets , traités autrefois avec 
fuccès par Sophocle & par Euripide y VOedipe^ le 
PhiloSète^V Electre i Viphigénieen Tauride^ font 
des fujets heureux & aifés à manier ; ce font les 
plus ingrats & les plus impraticables ; ce font 
des fujets d'une ou de deux fcènes tout au plus , 
& non pas d'une tragédie. Je fais qu'on ne peut 
guères voir fur le théâtre des événemens plus 
a£Greux ni plus attendriflans ; & c'eft cela même 
qui rend le fuccès plus difficile. Il faut joindre A 
à ces événemens des paifions qui les préparent : 1 ^ 
fi ces paflions font trop fortes , elles étouffent 
le fujet ; fi elles font trop faibles , elles languif- 
fent II falait que Corneille marchât entre ces 
deux extrémités , & qu'il fuppléât par la fécon- 
dité de fon génie à l'aridité de la matière. Il 
choifit donc l'épifode de Tl)éfée & de Dircé $ & 
quoique cet épifode ait été univerfèllement con- 
damné , quoique Corneille eût pris dès longtems 
la glorieufe habitude d'avouer fes &utes , il ne 
reconnut point pelle-ci ; & parce que cet épifode 
était tout entier de fon invention , il s'en ap- 
plaudit dans fa préface : tant il eft difficile aux 
plus grands - hommes , & même aux plus mo- 
deftes , de fe fauver des illufions de l'amour- 
propre. 

n faut avouer que Tbéfée joue un étrange rôle 

& ^ 

âB Sfljii mms i à^^i. #if4 i>itt 

Digitized by VjOOQIC 



i 126 Lettres » 



pour un héros , au milieu des maux les plus hor. 
ribles donc un peuple puiflè être accablé i il dé- 
bute par dire que» 

Quelque ravage affreux que fafle ici la pefte, 
L'abfence aux vrais amans eft encor plus funefte. 

Et parlant dans la (cconde fcène à Oedipe : 

U veut lui faire voir un beau feu dans fon fein , 
Et tâcher d'obtenir un aveu favorable , 
Qui peut faire un heureu^f d'un amant miférable. 
. . . • Il eft vrai , j'aime en votre palais ; 
Chez vous efl la beauté qui fait tous mes fouhaics. 
Vous l'aimez à Tégal d'Antîgone & d'ifmène ; 
Elle tient même rang chez vous & chez la Reine ; 
En un mot, c'eft leur fœur , la PrincefTc Dircé, 
Dont les yeux. . . • 

Oedipe répond : 

.... Quoi ! fes yeux , Prince , vous ont blefle ! 
Je fuis fâché pour vous vque la Reine fa mère 
Ait fu vous prévenir pour un fils de fon frère. 
Ma parole eft donnée , & je n'y puis plus rien : 
Mais je crois qu'après tout fes fœurs la valent bien. 

Thésée. 
Antigone eft parfaite , Ifmène eft admirable ; 
Dircé , fi vous voulez , n'a rien de comparable ; 
Elles font , l'une & l'autre, un chef-d'œuvre des cieux: 
Mais. ... 

Cen'eft pas ofFenfer deux fi^charmantes fœurs, 
J. . Que voir en leur aînée auflj quelques douceurs. . 
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Cependant Tombre de Lotus demande un Prince 
ou une Princefle de fon fang pour vidime ; 
Dirci , feul refte du fang de ce Roi , eft prête 
à sHmmoler fur le tombeau de fon père : Thi^ 
Jée qui veut mourir pour elle , lui fait accroire 
qu'il eft fon frère , & ne laiife pas de lui parler 
d'amour , malgré la nouvelle parenté. 

J'ai mêmes yeux encor ; & vous , mêmes appas. 
Mon cœur n'écoute point ce que le fang veut dire ; 
C'eft d'amour qu'il gémit , c'eft d'amour qu'il foupirc ; 
Et pour pouvoir fans crime en goûter la douceur , 
Il fe révolte exprès contre le nom de fœur. 

Cependant , qui le croirait ? Théfée dans cette j 
même fcène , fe laflê de fon ftratagême. Il ne tf 
peut plus foutenir davantage le perfonnage de * 
frère; & fans, attendre que le frère de Dirci 
foit connu , il lui avoue toute la feinte , & la 
remet par-là dans le péril dont il voulait la ti- 
rer , en lui difant pourtant : 

Que l'amour , pour défendre une fi chère vie , 
Peut faire vanité d'un peu de tromperie. 

Enfin , \ox{qiù*Oedife reconnaît qu'il eft le 
meurtrier de Lmus , Théfée , au-lieu de plain- 
dre ce malheureux Roi , lui propofe un duel 
pour le lendemain ; il Ipoufe Dircé à la fin 
de la pièce , & ain0 la paflîon de Théfée fait 
tout le fujet de la tragcclie , & les malheurs 
d^Oedipe n'en fçnt que Téffîfode. 
1 Dircé 9 perfonnage plus défedueux que Théfée , 
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paflê tout fon tems à dire des injures à Oeâipe 
& à fa mère ; elle die à Jocajle , fans détour , 
qu'elle eft indigne de vivre. 

Votre fécond hymen peut avoir d'autres caufes ; 
Mais j'oferai vous dire , à bien juger des chofes , 
Que pour avoir puifé la vie en votre flanc , 
JTy dois avoir fucé fort peu de votre fang. 
Celui du grand Laïus , dont je m'y fuis formée , 
Trouve bien qu'il efl doux d'aimer & d'être aimée ; 
Mais il ne trouve pas qu'on foit digne du jour , 
Lorfqu'aux foins de fa gloire on préfère l'amour. 

ill eft étonnant que Corneille , qui a fcnti ce 
défaut , ne Tait connu que pour Texcufer. Ce i > 
Manque de refpeS , dic-il , de Dircé envers fa M 
mère , ne peut être une faute de théâtre , puifque 
nous ne fommes pas obligés de rendre parfaits 
ceux que nous y faifons voir. Non fans doute , 
on n'eft pas obligé de (aire des gens de bien de 
tous fes perfonnages : mais les bienféances exi- 
gent du moins qu'une Princeile qui a aifez de 
vertu pour vouloir fauver fon peuple aux dé- 
pens de fa vie , en aie aifez pour ne point dire 
des injures atroces à fa mère. 

Pour Jocajle , dont le rôle devrait être in- 
téreflànt , puifqu'elle partage tous les malheurs 
à^Oedipe , elle n'en eft pas même le témoin ; 
elle ne parait point au cinquième aâe , lorf. 
qu* Oedipe apprend qu'il eft fon fils: en un mot , 
c'eft un perîbnnage abfolument inutile , qui ne 
fert qu*à raifbnner avec Théfée , & à excufer 
les infolences de fa fille , qui agit , dit-elle , 
& En i 
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En amante à bon titre ^ en Princefle avifée. 

Finiflbns par examiner le rôle ffOedipCy & 
avec lui la contexture du poëme. 

Il commence par vouloir marier une de fes 
filles , avant que <fe s'attendrir fur les malheurs 
des Thcbatnsi brtn plus condamnable en cela 
que Tfjéfée^ qui n'étant point chargé comme lui 
du falut de tout ce peuple , peut fans crime 
écouter fa paflîon. 

Cependant comme il falait bien dire au pre- 
mier ade quelque chofe du fujet de la pièce , 
on en touche un mot dans la cinquième fcéne. 
Oedipe foupqonne que les Dieux font irrités con- 
tre les Thébains , parce que Jocafie avait autre- 
fois fait expofer fon fils , & trompé par4à les 
oracles des Dieux , qui prédifaient que ce fils 
tuerait fon père & épouferait fa mère. 

Il me femble qu'il doit croire plutôt que les 
Dieux font fatisfaits que Jocnfle ait étouffé un 
monftre au berceau 5 & vraifemblublement ils 
n'ont prédit les crimes de ce fils , qu'afin qu'on 
l'empêchât de les commettre. 

Jocafie foupçonne , avec auffi peu de fonde- 
ment , que le» Dieux puniflent les Thébains 
de n'avoir pas vengé la mort de Lditis\ elle pré- 
tend qu'on n'a jamais pu venger cette mort. 
Comment donc peut-elle croire que les Dieux 
la puniflent de n'avoir pas fait rimpoifible ? 

Avec moins de fondement encor Oedipe ré- 
pond : 

Pourrons-nous en punir dts bngands inconnus , 

Que peut-être jamais en ces lieux on n'a vus ? 

_ Théâtre. Tom. I. I * _ 
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Si vous m'avez dit vrai , peut-être aî-je moi-même 

Sur trois de ces brigands vengé le diadème. 

• • • • »,• • • • 

Au lieu même , au tems même , attaqué feul par trois , 

J'en laifiai deux fkns vie , & mis Tautre aux abois. 

Oedipe n'a aucune raifon de croire que ces trois 
voyageurs fuâent des brigands , puifqu'au qua- 
triéme ade , lorfque Fhorbas parait devant lui , 
il lui dit : 

Et tu fus un des trois que je fus arrêter , 
. Dans ce pafTage étroit qu'il &lut dlfputer ? 

S'il les a arrêtés lui-même , & s'il ne les a 
jk combattus que parce qu'ils ne voulaient pas lui S 
' I céder le pas , il n'a point dû les prendre pour 1 ^ 
des voleurs , qui font ordinairement très-peu de 
cas des cérémonies , & qui fongent plutôt à dé- 
troufler les gens > qu'à leur dlfputer le haut 
du pavé. 

Mais il me femble qu'il y a dans cet endroit 
une faute encor plus grande. Oedipe avoue à 
Jocafie qu'il s'eft battu contre trois inconnus 
au tems même & au lieu même où Lams a. été 
tué. Jocaftè fait que Laïus n'avait avec lui que 
deux compagnons de voyage. Ne devait -elle 
donc pas foupçonner que Lai'ta eft peut-être 
mort de la main d" Oedipe ? Cependant elle ne 
fait nulle attention à cet aveu s & de peur que 
la pièce ne finiâe au premier aâe , elle ferme 
Jes yeux fur les lumières qa' Oedipe lui donner 
IBc jufqu'à la fin du quatrième adle , il n'eft pas 
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dit un mot de la mort de Laïus , qui pourtant 
eft le fujet de la pièce. Les amours de Tt^fée & 
de Dircé occupent toute la fcene. 

Ceft au quatrième ade qu'Oedipe^ en voyant 
Thorbasy s'écrie : 

C^eft un fie mes brigands à la mort échappe , 
Madame , & vous pouvez lui choifir des fuppHces ; 
S'il n'a tué tdius , il fut un des complices. 

Pourquoi prendre Phorbas pour un brigand ? 
& pourquoi affirmer avec tant de certitude qu'il 
eft complice de la mort de Laïus ? U me paraît 
que YOedipe de Corneille accufe Pl)orbas avec 
autant de légèreté que YOedipe de Sophocle accufe 
Créon, 

Je ne parle point de Tade gigantefque d'Oe- 
dipe qui tue trois hommes tout feul dans Cor- 
neille , & qui en tue fept dans Sophocle, Mais 
il eft bien étrange qn^Oedipe le fouvienne , après 
feize ans , de tous les traits de ces trois hom- 
mes; que run avait le poil noir ^ la mine ajjez 
farouche , le front cicatrifé , ^5* le regard un peu 
louche 5 que f autre avait le teint frais & Pœil 
perçant , qu^ il était chat4vefur le devant , & mêlé 
fur le derrière 9 & pour rendre la chofe cncor 
moins vraifemblable , il ajoute : 

On en peut voir en moi la taille & quelques traits. 

Ce n'était point à Oedipe à parler de cette 
reffemblance ; c'était à Jocajle , qui ayant vécu 
avec l'un & avec l'autre , pouvait en être bien 
mieux informée t^' Oedipe , qui n'a jamais vu 
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Laïus qu'un moment en fa vie. Voilà comme 
Sophocle a traité cet endroit : mais il falait que 
Corneille ^ ou n'eût point lu du tout Sophocle , 
ou le méprisât beaucoup ,. puifqu'il n'a rien em- 
prunté de lui , ni beautés ni défauts. 

Cependant , comment fe peut-il faire qu'O^- 
dipe ait feul tué Lams , & que Phorbas , qui 9 
été blefle à côté de ce Roi, dife pourtant qu'il 
a été tué par des voleurs Y II était difficile de 
concilier cette contradiction 5 & Jocafte , pour 
toute réponfe , dit que , 

€'eft un conte, 
Dont Phorbas , au retour , voulut cacher fa honte. 

Cette petite tromperie de Phorbas devait-elle 
être le nœud de la tragédie d'Oedipe ? Il s'eft 
pourtant trouvé des gens qui ont admiré cette 
puérilité ,• & un homme diftingué à la cour par 
fon efprit , m'a dit que c'était là le plus bel en- 
droit de Corneille. 

Au cinquième ade, Oedipe^ honteux d'avoir 
époufé la veuve d'un Roi qu'il a maflacré , 
dit qu'il veut fe bannir & retourner à Corin- 
the ; & ceç^endant il envoyé chercher Théfée & 
Dircé 9 

Pour lire dans leur ame ^"^ 

S'ils préteroient la main à quelque foiurde trame. 

Et que lui importent les fourdes trames de 
Dircé , & les prétentions de cette Princefle fur 
une couronne à laquelle il renonce pour jamais ? 

Enfin , il me parait qu'Oedipe apprend avec 
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trop de froideur fbn affreufe avanture. Je fais 
qu'il n'eft point coupable , & que fa vertu peut 
le coilfoler d'un crime involontaire : mais s'il a 
aflèz de fermeté dans l'efprit pour fentir qu'il 
n'eft que malheureux , dqit-il fe punir de fon 
malheur ? Et s'il eft aifez furieux & aflez défef- 
péré pour fe crever les yeux , doit-il être aflez 
froid pour dire à Dircé dans un moment fi 
terrible : 

Votre frère eft connu , le farcz-vous , Madame ? 
Votre amour pour Théfée eft dans un plein repos. 



Aux crimes , malgré moi , Fordre du Ciel m'attache; : 
\ Pour m'y faire tomber à moi-même il me cache ; Je 

H II oflfire , en m'aveuglant fur ce qu'il a prédit , jf 
Mon père à mon épée , & ma mère à mon lit. 
Hélas ! qu'il eft bien vrai qu'en vain on s'imagine 
Dérober notre vie à ce qu'il nous deftine ! 
Les foins de l'éviter font courir au-devant , 
Et l'adreffe à le fuir y plonge plus avant. 

Doît-il refter fur le théâtre à débiter plus de 
quatre-vingt vers avec Dircé & Théfée , qui font 
deux étrangers pour lui , tandis que }Jocafle , fa 
femme & fa mère , ne fait encor rien de fon 
avanture , & ne parait pas. même fur la fcène ? 

Voilà à-peu-prèp les principaux défauts que 
j'ai cru appercevoir dans VOedipe de Corneille. 
Je m'abufe peut-être : mais je parle de fes fau- 
tes avec la même fincérité que j'admire les beau- 
tés qui y Ibnt répandues ^ & quoique les beaux 
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morceaux de cette pièce me paraiflènt très in- 
férieurs aux grands traits de Tes autres tragé- 
dies , je défefpère pourtant de les égaler jamais : 
car ce grand homme eft toujours au-deflus des 
autres , lors même qu'il n'efl; pas entièrement 
égal à lui-même. 

Je ne parle point de la verfification 5 on fait 
qu'il n'a jamais fait dé vers fi faibles & fi in- 
dignes de la tragédie. En efFet , Corneille ne 
connaiflait guères la médiocrité, & il tombait 
dans le bas avec la même facilité qu'il s'élevait 
au fublime. 

J'efpère que vous me pardonnerez , Monfieur , 
la témérité avec laquelle je parle j fi pourtant 
1 1 c'en eft une de trouver mauvais ce qui eft mau- j t 
2 vais , & de refpeder le nom de l'auteur fans en M 
^ être l'erdave. ' 

Et quelles fautes voudrait-on que Ton rele- 
vât ? Serait-ce celles des auteurs médiocres dont 
on ignore tout jufqu'aux défauts ? C'çft fur les 
imperfedions des grandsAommes qu'il faut atta- 
cher fa critique ; car fi le préjugé nous fàifait 
admirer leurs fautes , bientôt nous les imite- 
rions , & il fe trouverait peut-être que nous n'au- 
rions pris de ces célèbres écrivains que l'exem- 
ple de mal faire. 
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5«i confient la critique du nouvel Oe D l P E. 

MOnfieur , me voilà enfin parvenu à la partie 
de ma diflèrtation la plus aifée, c'eft-à-dire, 
à la critique de mon ouvrage ; & pour ne point 
perdre de tems, je commencerai par le premier 
défeut , qui eft celui du fujet. Régulièrement , 
la pièce d'Oedipe devrait finir au premier ade. 
n n'eft pas naturel qu'Oedife ignore comment 
fon prédéceffeur eft mort. Sophocle ne s'eft point 
mis du tout en peine de corriger cette feute, Cor^ 
neille, en voulant la fkuver, a Mt encor plus 
mal que Sophocle , & je n'ai pas mieux réuffi 
qu'eux. Oe^e , chez moi , parle ainfi à Jocafte : 



1 



On m'avait toujours dît que ce fut un Thébaîn 
Qui leva fur fon Prince une coupable main. 
Pour moi qui , fur fon trône élevé par vous-même , 
Deux ans après fa mort , ai ceint le diadème , 
Madame, jufqu'ici refpedant vos douleurs. 
Je n'ai point rappelle le fujet de vos pleurs ; 
Et de vos feuls périls chaque jour allarmée , 
Mon ame à d'autres foins femblait être formée. 

Ce compliment ne me parait point une ex- 
cufe valable de Pignorancc d'Oedipe. La crainte 
de déplaire à fa femme en lui parlant de fon pre- 
^ mier mari , ne doit point du tout Tempècher de 
& ' liiij 
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sUnFormer des circonflances de la mort de fon 
prédéceffeur. Ceft avoir trop de, difcrétion & 
trop peu de curiofité ; il ne lui eft pas permis 
non plus de ite point favoir Thiftoire de Phortas. 
Un miniftre fd'Etat . ne fa urait jamais être un 
homme alTez obfcur pour être en prifon plu- 
fieurs années , fans ^u'on en fâche rien, Jocafte 
a beau dire : 

Dans im château voifin conduit fecrettcment , 
Je dérobai fa tête à leur emportement. 

on voit bien que ces deux vers ne font mis 
que pour prévenir la critique ; c'eft une feute 
qu'on tâche de déguifer , mais qui n'en eft pas 
moins faute. 

Voici un défaut plus confidérable qui n'eft 
pas du fujet , & dont je fuis feul refponfablè. 
Ceft le perfonnage de Philo&ète. Ifcfemble qu'il 
ne foit venu $ Thèbes que pour y être accufé; 
cncor eft-il foupçonné peut-être un peu légère- 
ment. Il arrive au premier ade, & s'en retourne 
au troiiîéme. On ne parle de lui que dans les 
trois premiers ades , & on n'en dit pas un feul 
mot dans les derniers. Il contribue un peu au 
nœud, de la pièce , & le dénouement fe feit ab- 
fo^ument fans lui : ainfi il. paraît que ce font 
deux tragédies , dont l'une roule fur PhiloEiètei 
& l'autre fur Oedipe. 

J'ai voulu donner à PhiloSéte le caradère'd'un 
héros , & j'ai bien peur d'avoir pouffé la gran- 
deur d'ame jufqu'à la fanfaronade. Heureufe- 
ment j'ai lu dans Madame Dacier , qu'un hom- 
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me peut parler avantageufement de foi, lorfqu'il 
eft calomnié ; voilà le cas où fe trouve Fhiloàète. 
Il eft réduit par la calomnie- à la néceflité de 
dire du bien de lui-même. Dans une autre oc 
cafion , j'aurais tâché de lui donner plus de po- 
litcffe que de fierté ; & s'il s'était trouvé dans 
les mêmes circonftances que Sertorius & Pompée , 
j'aurais pris la converfation héroïque de ces deux 
grands-hommes pour modèle , quoique je n'euflè 
pas efpéré de l'atteindre. Mais comme il eft dans 
la fituation de Nicomède , j'ai cru devoir le faire 
parler à-peu-près comme ce jeune Prince , & qu'il 
lui était permis de dire , un homme tel que moi , 
lorfqu'on l'outrage. Quelques perfonnes s'ima- 
ginent que PhiloBète était un pauvre écuyer j- 
d' Hercule , qui n'avait d'autre mérite que d'avoir m 
porté fes flèches , & qui veut s'égaler à fon maî- 
tre dont il parle toujours. Cependant il eft cer- 
tain que PhiloSète était un Prince de la Grèce , 
fameux par fes exploits , compagnon à^ Hercule , 
& de qui même les Dieux avaient fait dépendre 
le deftin de Troye. Je ne fais fi je n'en ai point 
fait en quelques^ endroits un fanfaron ; mais il 
eft certain que c'était un héros. 

Pour l'ignorance où il eft ^ en ar ri vaut , fur 
les affaires de Théhes y je ne la trouve pas moins 
condamnable que celle à^Oedipe. Le mont Octa 
où il avait vu mourir Hercule , n'était pas fi éloi- 
gné de Thcbes , qu'il ne pût favoir aifémcnt ce 
qui fe pafiait dans cette ville. Heureufement 
cette ignorance vicieufe de PlHlo9éte m'a fourni 
une expofition du fujet qui m'a paru affez bien 
reçue j & c'eft ce qui me perfuadc que les beau- 
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tés d'un ouvrage naiilent quelquefois d'un dé- 
&ut. 

Dans toutes les tragédies , on tombe dans un 
écueil tout contraire, L'expofition du fujct le 
fait ordinairement à un perfonnage qui en eft 
auffi bien informe que celui qui lui parle. On 
eft obligé , pour mettre les auditeurs au iàit , de 
feirc dire aux principaux adeurs ce qu'ils ont 
dû vraifemblablement déjà dire mille fois. Le 
point de perfedtion ferait de combiner tellement 
les événeméns , que l'adeur qui parle n'eût îa- 
mais dû dire ce qu'on met dans fa bouche que 
dans le tems même où il le dit. Telle eft , en- 
tr'autres exemples de cette perfedlion, la pre- 
mière fcène de la tragédie de Bajazet. Acomat 
ne peut être inftruit de ce qui fe paflè dans 
l'armée. Ofmin ne peut favoir de nouvelles du 
Serrail. Ils fe font l'un à l'autre des confidences 
réciproques , qui inftruifent & qui intéreffent 
également le fpedateur ; & l'artifice de cette ex- 
pofîtion eft conduit avec un ménagement dont 
je croîs que Racine feul était capable. 

Il eft vrai qu'il y a des fujets de tragédie où 
l'on eft tellement gêné par la bizarrerie des évé- 
neméns , qu'il eft prefque impoflSlble de réduire 
l'expolîtion de (a pièce à ce point de fageâe. & 
de vraifemblance. Je croîs , pour mon bonheur , 
que le fujet d'Oedipe eft de ce genre; & il me 
femble que lotfqu'on fe trouve fi peu maître du 
terrain , il feut toujours fonger à être intérêt 
faut plutôt qu'exad ; car le fpedlateur pardonne 
tout , hors la longueur ; & lorfqu'il eft une fois 
ému, il examine rarement s'il a raifon de l'être. 
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A regard de Tamour de JocafleSi de PhiloSête^ 
'foCe encor dire que c'eft un défaut néceflàire ; le 
fujet ne me fourniflait rien paNlui-même pour 
remplir les trois premiers adles ; à peine même 
avais -je de la matière pour les deux derniers. 
Ceux qui connaiflent le théâtre , c*eft.à-dire ceux 
qui Tentent les difficultés de la compofition auffi- 
iien que les fautes , conviendKont de ce que je 
dis. Il faut toujours donner des paflîons aux 
principaux petfonnages. £h ! quel rôle infipide 
aurait joué Jocafie , fi elle n'avait eu du moins 
le fouvenir d'un amour légitime , & fi elle n'a- 
vait craint pour les jours d'un homme qu'elle 
avait autrefois aimé? 

Il eft furprenant que PhiloSète aime encor 
Jocafie^ après une fi longue abfencé: il reflemble 
aflez aux Chevaliers errans , dont la profeiCon 
était d'être toujours fidèles à leurs maîtreffes. 
Mais je ne puis être de l'avis de ceux qui trou- 
vent JocaJIe trop âgée pour faire naître encor 
des paflîons ; elle a pu être mariée fi jeune , & 
il efî fi fouvent répété dans la pièce qu\Oedipe 
eft dans une grande jeunefle, que fans trop 
prefler les tems , il eft aifé de voir qu'elle n'a 
pas plus de trente^cinq ans. Les femmes feraient 
bien malheureufes, fi on n'infpirait plus-d^ fen- 
timent à cet âge. 

Je veux que Jocafie ait plus de foîxante ans 
dans Sophocle & dans Corneille. La conftrudlion 
de leur fable n'eft pas une règle pour la mien- 
ne. Je ne fuis pas obligé d'adopter leurs fidlions 5 
& s'il leur a été permis de feire revivre dans 
plufieurs de leurs pièces des perfonnes mortes 
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depuis longteras, & d'en faire mourir d*autres 
qui étaient encor vivantes , on doit bien me paC 
fer d'ôter à Jocajte quelques années^ 

Maïs je m'apperqois que je fais Papologie de 
ma pièce, au-lieu de la critique que j'en.avais 
promife. Revenons vite à la cenfure. 

Le troifiéme afte n'eft point fini ; on ne fait 
pourquoi les adeurs fortent de la fcène. Oedipe 
dit à Jocafie: 

Suives mes pas , rentrons ; il faut que j'éclaircîffe 
Un foupqon que je forme avec trop de juftice. 

, Suivez-moi, 

Et venez diffiper ou combler mon eflfroi. 

Mais il n'y a pas de raifon pour éclaircîr fon 
doute plutôt derrière le théâtre que fur la fcène : 
auffi Oedipe après avoir die à Jocafie de le fuivre, 
revient avec elle le moment d'après , & il n'y 
a nulle diftinétion entre le troilîéme & le qua- 
triéme adle , que le coup d'archet qui les fépare, 

La première fcène du quatrième ade eft celle 
qui a le plus réuflî : mais je ne me reproche 
pas moins d'avoir fait dire dans cette fcène à 
Jocafie & à Oedipe tout ce qu'ils avaient dû s'ap- 
prendre depuis longtems. L'intrigue n'eft fon- 
dée que fur Une ignorance bien peu vraifem- 
blable. J'ai été obligé de recourir à un miracle 
pour couvrir ce défaut du fujet. Je mets dans la 
bouche à' Oedipe : 

Enfin je mefouviens qu'aux champs de la PhocidCi . 
5f ( Et je ne conqois pas par quel enchantement 
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J'oiibliais jufqu'ici ce grand événement, 
La main des Dieux fur moi fi longtems fufpendue , 
Semble ôter le bandeau qu'ils mettaient fur ma vue) 
Dans un chemin étroit je trouvai deux guerriers, &c. 

Il eft manifefte que c'était au premier ade 
qu'Oedipe devait raconter cette avanture de la 
Phocid€ ; car dès qu'il apprciKÏ par la bouche 
du grand. Prêtre que les Dieux demandent la 
punition du meurtrier de Laïus » fon devoir 
eft de s'informer fcrupuleufcment & fans délai 
de toutes les circoxiftances de ce meurtre. On 
doit lui répondre que Lams a été tué en Pho- 
ctde, dans un chemin étroit ^ par deux étran- 
gers s & lui qui fait que dans ce tems-là même 
n s'eft battu contre deux étrangers en Phocide , 
doit foupqonner dès ce moment que Laïm a été 
tué de fa main. Il eft trifte d'être obligé , pour 
cacher cette faute , de fuppofer que la vengean- 
ce des Dieux ôte dans un tems la mémoire à 
Oedipe , & la lui rend dans un autre. 

La fcène fui vante d"" Oedipe & de Phorhas me 
parait bien moins intéreâànte chez moi que dans 
Corneille. Oedipe » dans ma pièce , eft déjà inC- 
truit de fon malheur , avant que Pfcor^flx achève 
de l'en perfuader. Phorbas ne laifle l'efprit du 
fpeâateur dans aucune incertitude , il ne lui inC 
pire aucune furprife , & ainfi il ne doit point l'in- 
téreflèr : au contraire , dans Corneille , Oedipe , 
loin de fe douter d'être le meurtrier de Laïus , 
croit en être le vengeur, & il fe convamc lui- 
même en voulant convaincre Phorbas. Cet arti- 
fice de Corneille ferait admirable , fî Oedipe avait 
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quelque lîeu de croire que Phorhas eft coupa- 
ble , & (1 le nœud de la pièce n'était pas fondé 
fur un menfonge puéril. 

C*eft un conte. 
Dont Phorbas , au retour , voulut cacher fa hante. 

Je ne pouflèrai pas plus loin la critique de 
mon ouvrage y il me femble que j'en ai reconnu 
les dé&uts les plus importans. On ne doit pas 
en exiger davantage d'un auteur , & peut-être 
un cenfeur ne m'auraitil pas plus maltraité. Si 
on me demande pourquoi je n'ai pas corrigé 
ce que je condanuie , je répondrai qu'il y a fou- 
vent dans un ouvrage des défauts qu'on eft 
obligé de laiflèr malgré foi ; & d'ailleurs il y a 
peut-être autant d'honneur à avouer fes fautes 
qu'à les corriger. J'ajouterai encore que j'en ai 
ôté autant qu'il en refte. Chaque repréfenta- 
tion de mon Oedipe était pour moi un examen 
févère , où je recueillais les fuffrages & les cen- 
fures du public , & j'étudiais fon goût pour for- 
mer le mien. Il faut que j'avoue que Monfei- 
gneur le Prince de Conti eft celui qui m'a fait 
les critiques les plus judicieufes & les plus fines. 
S'il n'était qu'un particulier , je me contenterais 
d'admirer fon difcernement : mais puifqu'il eft 
élevé au-deâus des autres par fon rang autant 
que par fon efprit » j'ofe ici le fupplier d'accor- 
der fa protedion aux belles-lettres dont il a tant 
de connaiifance. 

J'oubliais de dire que j'ai pris deux vers dans 
V Oedipe de Corneille. L'un eft au premier ade.- 
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Ce moi^e à voix humaine , aigle , femme & Uon : 

L'autre jeft au dernier aâe, Ceft une tradudion 
de Sénèque ; Nec vivis mftus , necjeputtis : 

Et le fort qm Taccable y 
Des morts & des vivans femble le féparer. 

Je n'ai point fait fcrupule de voler ces deux 
vers , parce qu'ayant préafément la même chofe 
à dire nue Corneille , il m'était imik)i&ble de 
l'exprimer mieux , & j'ai mieux aimé donner 
deux bons vers de lui , que d'en donner deux 
mauvais de moi. 

Il me refte à parler de quelques rimes que 
}'ai hazardées dans ma tragédie. J'ai fait rimer j i 
frein à rse?i ,• héros à tombeaux s contagion à poi- m 
fan , &c« Je ne défends point ces rimes , parce 
que je les ai employées : mais je ne m'en fuis 
fervi que parce que je les ai crues bonnes. Je 
ne puis fouffrir qu'on facrifie à la richeflc de 
la rime toutes les autres beautés de la poëfie , 
& qu'on cherche plutôt à plaire à l'oreille qu'au 
cœur & à l'efprit. On pouâe même la tyrati- 
nie jufqu'à exiger qu'on rime pour les yeux 
cncor plus que pour les oreilles :je ferair^fai- 
merais , &c. ne fe prononcent point autrement 
que traits & attraits : cependant on prétend que 
ces mots ne riment point enfemble , parce qu'un 
mauvais ufage veut qu'on les écrive difiëifem- 
nient. Mr. Badne avait mis dans {on Andro^ 
tnaque : 

J M'en croirez-vous ? LaiTé de fes trompeurs attraits » 
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Au lieu de Tenlever , Seigneur , je la fuiroîs. 

Le. fcrupule lui prit , & il ôta la rime fuirois 9 
qui me paraît ( à ne confulter que l'oreille ) beau- 
coup plus jufte que celle de jamais , qu'il lui 
fubftitua. 

La bizarrerie de Tufagc , ou plutôt des hom- 
mes qui rétabliflènt , eft étrange fur ce fujet 
comme fur bien d'autres. On permet que le mot 
ablyyne , qui a deux r , rime avec encore , qui 
n'en a qu'une. Par la même raifon , tonnerre & 
terre devraient rimer avec père & mère : cepen- 
dant on ne le fouffre pas , &. perfonne ne ré- 
clame contre cette injuftice. 

5 11 me paraît que la poëfie Françaife y gagne, i 
tait beaucoup , fi on voulait fecouer le joug de ! * 
-ir cet ufage déraifonnable & tyranniquc. Donner 1 ^ 
aux auteurs de nouvelles rimes , ce ferait leur 
donner de nouvelles penfées s car l'aiTujettifle. 
ment à la rime fait que fouvent on ne trouve 
dans la langue qu'un feul mot qui puiife finir 
un vers : on ne dit prefque jamais ce qu'on 
voulait dire 5 on ne peut fe fervir du mot pro- 
pre 5 on eft obligé de chercher une penfée pour 
la rime , parce qu'on ne peut trouver de rime 
pour exprimer ce qu'on penfe. C'eft à cet et 
clavage qu'il feut imputer plufieurs improprié- 
tés qu'on eft choqué de rencontrer dans nos 
poètes les plus exadls. Les auteurs fentcnt encor 
mieui que les ledeurs la dureté de cette con- 
trainte , & ils n'ofent s'en affranchir. 

Pour moi , dont l'exemple ne tire point à 
conféquence , j'ai tâché de regagner un peu de 
^ liberté; ^ 
^i ^ji-^^ iiftll»'w »yu'& 5^ 
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liberté ^ & fi la poëfie occupe encor mon loifir « 
je préférerai toujours les chofes aux mots , & 
la penfée à la rime. 



LETTRE VL 
Qui contient une dijfcrtation fur les Chcn&Sé 

MOndéitr , il île me refte plus qu^à parlet 
du chœur que j'introduis dans ma piéce^ 
J'en ai fait un perfonnage qui parait à fon rang 
comme les autres aéteurs , & qui i& montre 
quelquefois fans parler , feulement pour jetter 
plus d'intérêt dans la (cène , & pour ajouter plus 
de pompe au fpeâaclcé 

Comme on croit d'ordinaire que la routé 
qu'on a tenue était la feule qu'on devait pren. 
dre , je m'imagine que la manière dont j'ai ha- 
zardé les chœurs , eft la feule qui pouvait réuifir 
parmi nous. 

Chez les ancietis , le chœur rempliâait l'in^ 
tervalle des aâes , & paraiflàit toujours fur la 
Icèhei II y avait à cela plus d'un inconvénient) 
car ou il parlait dans les éntr'aétes de ce qui 
s'était paâe dails les adtes précédens , & c'était 
une répétition fatigante > ou il prévenait ce qui 
devait arriver dans les aéles fuivans , & c'était 
une annonce qui pouvait dérober le plaifir de 
la furprife ; ou enfin il était étranger au fujet $ 
& par conféquent il devait ennuyer. 
4 La préfence continuelle dujehœur dans la tra- , 
& Théâtre. Tom. L ' K \ 
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gédie , me parait encor plus impratkabjç : Tin* 
trigae d'une pièce intéreâante' ^ xige d'ordinair-e 
que les principaux aâeurs ayeot des {ècrets k 
à fe confier. Eh ! le moyen de dire fon fecret 
à tout un peuple ? Ceft une chofe plaiiànte de 
voir Phèdre dans Euripide avouer à une troupe 
de femmes, un amour inceftueux , qu'elle doit 
craindre de s'avouer à elle-même. On deman- 
dera peut-être comment le& anciens pouvaient 
conferver fi fcrupuleufement un ufage fi fujct 
au ri<iiicule; c'eft qu'ik étaient p^rfiiiadés que k 
chœur était la bafe & le fondement de la tra^ 
gédie. Voilà hka les hommes , qui prennent 
prefque toujours Toriguie d^une chofe pour Tef 
fence de la chofe même. Les anciens favaient 
que ce ^oeâade avait commencé par une troupe 
de payfans yvres qui chantaient les louanges 
de Bacchiis , & ils voulaient que le tjiégtjte fût 
toujours rempli d'une troupe d'aâeurs , qui en 
chantant les louanges des Dieux , rappellaâènt 
Fidée que le peuple avait de l'origine de la tra- 
gédie. Longtems même le poème dramatique 
ne &t qu'un fimple chœur , & les perfonnages 
qu'on y ajouta , ne furent regardés que comme 
des épifodes ; & il y a encor aujourd'hui des 
favans qui ont le eourage d'aflTurer que nous 
n'avons aucune idée de la véritable tragédie 5 
depuis que nous avons banni les chœurs : c'efî 
comme fi » dans une même pièce , on voulait 
]ue nous miffions Paris » Londres & Madrid 
br le théâtre, parce que nos pères en ufaient 
abfi 9 lorfque la comédie fut établie en France. 
Mr. Bacine qui a introduit des chœurs dans 
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Adjolie & dans ^ibfr , s'y eft pris avec plus de 
précaution que les Grecs ; il ne les a guètes fait 
paraître que dans les entr'ades ; encor »^ eu 
bien de la peine à le &ire avec la vraifembiance 
qu'exige toujours l'art du théâtre. 

A quel propos faire chanter une troupe de 
Juives , lorfqu'j^JbfT a raçonj;4 fes avantures à 
Elife? Il faut néceflkirement , pour amener cette 
mufîque , qu'j^ib^ leur or jjonne de lui chanter 
quelque air. 

Mes filles ^.<diaatez>^nous quelqu'un de ces cantiques.... 

Je ne parle pas du bizarre aflbrtiment du chant 
& de ta déclamation dans une même fcène : mais 

8 du moins il iàut avouer que des moralités mifes 
en mufique doivent paraître bien froides , après 
ces dialogues pleins de paifion qui font le ca- 
radère de la tragédie. Uïl choeur ferait bien 
mal venu , après la déclaration de Phèdre , ou 
après la converfation de Sfévère êc de Fatitine. 

Je croirai donc toujours , jufqu'à ce que l'é- 
vénement me détrompe , qu'on ne peut bazarder 
le chœur dafts une tragédie , qu'avec la précau- 
tion de Pintroduire à fon rang , & feulement 
lorfqu'il eft nécefl&ife pour l'ornement de la fcè- 
ne : encor n'y à-t-il que très peu de fujets où 
cetce nouveauté ptiMè être reçue. Le chosur fe- 
rait abfolumcttt déplacé dans Bajazet ^àziis Mu 
thrîdate , diahs BritOfinicus , & généralement dans 
toutes les pièces dont l'intrigue n'eft fondée que 
fur les intérèts^de quelques particuliers; il ne 
peut convenir qu'à des pièces où il s'agit du 

^ felut de tout un peuples 

©: K ij ,^ 
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Les Thébains font les premiers mtçreflos dans 
le fujet d^ ma tragédie > c'ell de leur ;rtôct ou 
de, leur vie dont il s'agit; & il ne parait pas 
hors des bienféances de faire paraître quelquefois 
fur la fcène ceux qui ont le plus d'intérêt da 
s'y trouver. 



LETTRE VIL 
A Pocçafion de plufieurs critiques gu^im a fcAteÉ 

i^OEDIPE* 

MOnfîeur , on vient de me montrer utiè cri- 
tioue de mon Oedipe , qui , je crois , fera 
iAipriniee avant que cette féconde édition pui0e 
paraître, j'ignore quel eft fauteur de cet^ou- 
vrage. Je fuis fâché qu'il me prive du plaifïr 
de le remercier des éloges qu'il me donne avec 
bonté , & des critiques qu'il fait de mes fautes 
avec autant de difcernement que de politefle. 

J'avais déjà reconnu , dans l'examen que j'ai 
fait de ma tragédie , une bonne partie des dé- 
fauts que l'obfervateur relève ; mais .je me fuis 
apperqu qu'un auteur s^épargne toujours ^ quand 
il le critique lui-même , & que le cenfeur veille, 
lorfque Tauteiir s'endort. Celui qui me critique 
a Vu fans doute mes fautes d'un œil plus éclairé 
que moi. Cependant je tie fais fi , comme j'ai 
été un peu trop indulgent 5 il n'eft pas quelque- 
fois un peu trop févère. Son ouvrage m'a con- 
firme dans l'opinion où je fuis que le {u|et d^0^- 
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dipe eft un des plus difRcîfes qu'on aS jarfiaîs 
mis .au théâtre» Mon cenfeuc jpc propolè un 
plan, fur lequel il voudrait que j'eufTe compofê 
ma pièce ; c'eft au public à en juger. Mais je 
fuis perfuadé que fi j'avais travaillé fur le mo- 
dèle qu'il me préfente , on ne m'aurait pas lait 
même l'honneur de m^e critiquer. J'avoue qu'en 
fubftituaiitv comme il le veut, Créon à Philoc^ 
tête y f aurais peut- être demie pîûâT d'exaâitudè 
à mon ouvrage ; mais CréàH ailtidt été un perfon*- 
n^ge bien froid , & j'aurais trouvé par- là le feçret 
d'être à la fois ennuyeux & irrépréhenfible. 

on m'a parlé de- qildques autres critiques. 
Ceux qui (s domsent' ht p^ne de les faire mè 
feront toujours beaucoup' d^honneur, même dé ^^ 
platliry quand ils daigneront me les montrer. S 
Si §e^ne pois à préfem^ profiter de leurs db{er- ^ 
vaddnây elles m'éclaireront du moins ppuif le$ 
premleris^ ouvrages que je pourrai compofer, & 
me ^ôfltn^rcW d'An* pas 'p4^s^ ii^ir dans cette 
carrière dangefcufeJ*^ '. 

On' m'a feit appcrcèvolr^ue^ pluilcurs- Vers 
de ma piéée fe trbuvaiotic danfe l'auttlss pièces 
de d^tre.' Je* dis qu'cm m'en a fait àppercevoir ^ 
car 5 fdt qu'ayant la tète tremplie de vers d'au- 
tmly j 'aye cru travaiUef : d'ônaginadon , quand 
je ite travaillais que de mémoire i foit qu'on ft 
rencontre quelquefois dans lés miimes penfées 
&dsau^les rpèmes tours ^ il tft certain que f ai 
été plagttiliie &ns le âvbhr, & que hors ces deux 
beaux vej^ ide Cemeilk , que' j^ai pris hardiment 
& dont je parle dans me$ lettres» je ijf'gi eu ^é& 
fen dp v^r perfonne^ - ^ 
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n y a dans les Horaces : 

Eft-ce vous , Curiace ? en croirai -je mes yeux ? 

Et daas ma piéc4 il y avait; 

Eft^c V0U5, Phîlodète ? en croîraî-je mes yeux ? 

Jefpere qu'on mç fera Thonneur de croire que 
yzutsâs bien trouvé tout feul un pareil v^rs. Je 
r»ai changé cepend^t > auflî- biei^ que. plufieur^ 
autres ,.& )e voudrais que tous les déËmts de 
pon ouvrage fuCent auîfi aifés à cocrig et que 
celjoirl^. 

0|i m'apporte en c» moment une nouvelle 
critique de mon Ofdipe ; celle-ci me parait moins 

IL 4nftr<u<!tive que rautâre s.mais beaucoup plus ma- . 

* ligne. La pretnière^isft c^ua Religieux» à ce qu'on M 
.vient, de me dire.: là ftsqjwfe eft d'un fiomme de 
lettres ^ & ce qui eft^ aflèx fingulier., c'eft que le 
Religieux pofiede miefixle théâtre:, & l'autre 
la raillerie. Le pqemipDiti voulu m^éclairer , & 
y a réuflî. Le fécond a voulu m'outrager^. mais 
il n'en eft point vefiu4bout. Je lui pardonne 
fans peine fes injures » en faveur de quelque 
traits ingénieux & plaifans dont fou ouvrage m'a 
paru iefné. Ses railleries m'ont; ^plus diverti ^u'eU 
les ne çv'ont; oiFenfe t & même de. tous ceux qui 
ont vti^çttê fatyre m manufcrit, je fuis celui 
qui en ai jugé k.pli^javantageu&ment Peut- 
être né l'ai «je trou^éç bonne que pat lacratme 
où ).'étais de fu^eoiiilKàr à là teiitatbn de la trou- 
ver tùauvaife. Ce fera au public à juger de fon 
pdXii. . 

Ce cenfeur affure > dans fon ouvrage h que ma 
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tragédie languira triftement dans la boutique de 
Eibou^ lorfque fa lettre aura décillé les yeux 
du public ; heureufement il empêche lui-même 
le mal qu'il me veut faire. Si fa fatyre eft bon« 
ne , tous ceux qui la liront , auront quelque cu- 
riofîté de voir la tragédie qui en eft l'objet; & 
au-lieu que les pièces de théâtre font vendre d'or- 
dinaire leurs critiques , cette critique fera prendre 
mon ouvrage. Je lui aurai la même obligation 
qu^Efcokar eut à Pafcal. Cette comparaifon me 
parait aflèz jufte ; car ma poefie pourrait bien 
être auffi relâchée que la morale à*Efcobar j & 
il y a quelques traits dans la fatyre de ma piè- 
ce, qui font peut être dignes des Lettres Provin- 
ciales^ du moins par la malignité. 

Je reçois une troifiéme critique s celle-ci eft fi 
miiérable , que je n'en puis moi-même foutenir 
la leâùre. J'en attends encor deux autres. Voilà 
bien des ennemis ; mais je fouhaite donner bien- 
tôt une tragédie qui m'en attire encor davant^ç. 
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de la première édition. 

JE ne donne cette édition qu'en treniibtant 
Tant d'ouvrages , que j'ai vus applaudis au 
théâtre & méprifës à la leâure , me font crain- 
dre pour le mien le même foit. Une 01:1 deiuc 
iituations , Tart des aâeurs , la docilité quç j'ai 
fait paraître , ont pu m'actirer des fuiFrages aux 
repréfentations » mais il faut un autre mérite 
pour foutenir le grand jour de rimpreffion. Ceft 
peu d'une conduite .régulière s ce ferait peu, même 
d'intéreâèr* To^t ouvr^ç en v(sr^ 9 quelque 
beau qu'il foit d'ailleurs, fera néceâàirement ea- 
nuyeux , G tous les vers ne font pas pleins 
de force & d'harmonie , (î on n'y trouve pas 
une élégance continue , fî la pièce n'a point ce 
charme inexprimable de la poëfie que le génie 
feul peut donner , où l'efprit m &orait ja- 
mais atteindre, & fur lequel on raifonne fî rnçl 
^ fi inutilement, depuis la mort de Mt. Def^ 
préaux. 

Ceft une erreur bien groflière de s'imagm^Kii 
que les vers loient la dernière partie d'une pi^ 
de théâtre , & celle qui doit le nK>ms coûter^ Me» 
Racine , c'éft.à^dire , l'homme de ^la t^r^ , qqi 
après Virgile a le mieux connu l'art des; vers , 
ne penfait pas ainfi. Dç.ux^ années entières lui 
H fuifirent à peine pour éwc^ &; JPhMr^. Pr<h 

^iS ajiii ■wiiKfciu. i W<ft &^ 
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don fe vanied^avoir compofë la iîenne en moins 
de trois mois. Comme le fuccès paflàger des 
repréfentations d'une tragédie ne dépend point 
du ftile , mais des adêurs' & des fituations , 
îl arriva que les deux Phèdres femblèrent dV 
bord avoir une égale deftinée ; mais Pimpret 
fîon réfrla bientôt le rang de Tune & de Tau- 
tre. PradoH , félon la coutume des mauvais gu- 
teur^ , eut beau faire une préfeee infolcnte , dans 
laquelle il traitait fes critiques de malhonnêtes 
gens ifa piéêe , tant vantée par fa cabale & par 
lui s*tomba dans le mépris qu'elle mérite } & 
ÙLTïslz Phèdre de Mr. Raeine\6\\ ignorerait au^ 
Jourd*hui que -frailon en à xômpofé une. ' 

Mais d'où yient enfin cette diftance fi pro- 
digktifè «litre ces deux ôûvrageis ? La conïkiite 
•^h éflrft.peu-fli'ès la rtijsm&. * PhWe e^ mourante 
-^ans l^une & dans V^xkxe. ' T%éfèe eft abfent dans 
fes premiers ades : il pàfle cour avoir été iàux 
enfeftrs avec'iîvnVfcoîtf^. HippoHte ion fils veut 
quittcr\7V<Ww ; il veut ftiir Atitie , qu'il îaifne. 
Il déclare la paffion à Arich, & reçoit aveëhor- 
tcur celle dé Phèdre t ïV'metiit âù même genre 
de nM)tt,&- fôrf gouverne^ feit le fécit de fk 
mort. " B y a p^us. Leà piètfottnages déi deux 
pièces fe trouvant dans les mêmes fituaeions% 
âifeiît prêfqtie les mêmes c'hbfes s mais c'eft là 
qu'on diiHngué le grand- homme, & le ntaii- 
vaîs poëte. C'eft lorfquc Racine & Pradon pen- 
&nt'de mêrtïevqu^Ss font le plus dilFérens. En 
voici un^ exemple bîen^ fenfible , dans la décla- 
ration d'Mfpj^ite à Arii^. Mônfî^ui: Baciné &it 
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Moi qui contre Famour fièrement révolté , 
Aux fers de fi^s captif^ ai longtems infuité $ 
Qui deafaibles4iiortek déplorant les n^uâagçs ,^ * 
Penfids toujours du bord contempler le^ orages , 
AlTervi maintenant fbtis la commuile loi. 
Par quel trouble me vois-je emporté loin de moi? 
Un moment a vaincu mon audace imprudente ; 
Cette ame fi fuperbe eli enfin dépendante. 
Depuis près de fix mois honteux, défefpérét 
Portant partout le. trait dont je Tujs -déchiré » 
Contre vous, contre moi , vainement je m'éprouvr; ' 
Préfente je vous fuis , abfente je vous trouve. 
Dans le fond des forêts votre image me fiait; 
La lumière du jour , les ombres de* la nuit , 
Tout retrace à mes yeux les charmes que j'évite ; 
- Tout vous livre à Fenvi le rebellé Hippolîte. 
Moi-même pour tout &uit de mes foins fuperflus , 
Maintenant je me cherche , & ne me trouve plus. 
Mon arc , mes javelots , mon char , tout m'ynportune. 
^ ne me fouviens plus des leçongs de Neptune. 
Mes feuls gémiffemens font retentir les bois. 
Et mes courfiers oj^fs ont publié ma voix. 

Voici comment Hippolîte s'exprime dans 
Pradon. ^ 

Affez & trop longtems , d'une bouche profane ^ 
Je méprilki l'amour , & j'adorai Diane. 
Solitaire , ferouche , on me voyait toujours 
Chafler dans noa 'forêts les* lions & les ourswi 
. Mais unfda plus preifant m'occupe & m'embatraiTe. 
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Depuis que je votif Toit j'^ndbnne k bhaflb ; 

Elle fit autrefois mes plaifirs les plus doux , 

Et qviand f y rais , ce n'eft que pour penfer à tous. 

On ne {aurait lire ces deux pièces de corn- 
paraifon » lans admirer Tune & fans rire de Tau- 
tre. Ceft pourtant dans toutes les deux le même 
fonds de fentimens & de p^nfées i car quand 
il s^agit de &ire parler les pauîons , tous les hom* 
mes ont prefque les mêmes idée$ ; mais (a façon 
de le» exprimer diftingue Thomme d'efprit d'a- 
vec celui qui n'en a point , Phomme die génie 
d'avec celui qui n'a que de Tefprit , &le poëte 
d'avec celui ^ui veu( l'être* 
V Pour paryei^ir à écrire comme Mr. Sacint , 

8 il faudrait avoir fon génie , & polir autant que 
- lui (es ouvrages. Quelle défiance ne dois- je donc 
point avoir , moi qui né avec des talens fi fai. 
blés 9 & accablé par des maladies continuelles , 
n'^ ni le don de bien imaginer , ni la liberté 
de corrigev par un travail ailidû les défauts de 
mes ouvrages ? Je Jens avec déplsfifir toutes les 
&utes qui font dans la conte^ïui:ë dé cette pièce , 
aufii-bien que dans la diâion. J'en aurais cor- 
rigé quelques-unes , fi j'avais pu\ retarder cette 
édition ; mais j'en aurais eneor laiifé beaucoup. 
Dans to^s les arts il y a un terme , par-delà lequel 
on ne peut plus avancer. On eft refierrc dans 
les bornes de fon talent ; on voit la perfeâion 
au-delà de foi, & on fait des efforts impuiâans 
pour y atteindre. 

Je ne ferai point une^ crieiqoe détaillée de 
cette pièce/, les leâeurs la fbrom a^is fans môL 
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Mais je crois qu'il e& néceBsk^ que }e pilrle ici 
d'une critique générale qu'on a faite fur le choix 
du fujec de Mariamne. Gimme le génie des 
Français eil de failir vivement le c6té ridicule 
des chofes les plus férieufès^on difàit que le 
fujee de Mariamne n'étsdt autre choie qu'«» 
vieux mari amoureux ^ brutai^ à qui fa fem^ 
me refufe avec aigreur le devcnr amjugal ^ & on^ 
ajoutait « qu'une querelle de ménage ne pouvait 
jamais £giire une tragédie. Je (upplie qu'on hSt 
avec moi quelques réflexions S^x ce préjugé.. . . 
Les pièces tragiques font fondées ou fur les 
intérêts de toute une nation , ou fur les inté-^ 
rets particuliers de quelques Princes. De ce 
premier genre font Viphigénie en AuHde , où la 
Grèce emblée demande le iàng de la fille d'ifr. 
gamemnoH : les Hcraces 9 où trois combattaos 
ont entre les mains le fort de Rome : VOedipe%, 
où le falut des Thébains dépend de la décou^t 
verte du meurtrier de Ldus. Du fécond genre 
font Britamicus , Phèdre ; Mithridate &c. 

Dans ces trois dernières tout l'intérêt efl; ren. 
fermé dans la famille du héros de la pièce : Tout 
roule fur des paflions que des bourgeois rellen- 
tent comme les Princes j & Pintrigue de ces- 
ouvrages eft auifi propre à^ la comédie qu'à lai 
tragédie* Otez les noms , Mithridate n^eji quêtât. 
vieillard amoureux d'une jeune jUk : fes deux fils 
en font amoureux aujjî i & il fe fert d^um rufe 
ajfez bajfe pour découvrir celui des deux qui eji 
aimé. Phèdre eJi une belle-^mère , qui enhardie 
par une intrigante , faut des propofitions à fonx 
jL beau^fiU , lequel efi occupé aOIeurs. Néron efii un: 

af( ^*" ijii lira uu I I mii;^ M 
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jeant hm^He ithpitueux i qui deviefU amoureux 
tout 'ïTun- coup i qui dans le moment veut fe/é'- 
parer £avec fa femme ,& qui fe cache derrière 
Hine tapijferie pour écouter les difcours de fa mai- 
treffe. Voilà des fujets que Molière a pu trai- 
ter comme Racine. Auffî Tintrigue de V Avare 
eft-elle précifémetit la même que celle de Mi^ 
^idate. Harpagon & le Roi de Pont font deux 
vieillards amoureux ) l'un & l'autre ont leur 
fils oour rival j l'un & l'autre fe fervent du même 
artifice pour découvrir l'intelligence qui eft entre 
leur fils & leur maitreflè ; & les deux pièces finif- 
fent par le mariage du jeune homme* 

Molière & Racine ont également réuiB , en 

8 traitant ces deux intrigues : Uun a amufé , a 
réjoui , a fiiit rire les honnêtes -gens ; l'autre a 
attendri 9 a effrayé , a fait verièr des larmes. Mo- 
lière a joué l'amour ridicule d'un vieil avare : Ra- 
cine a repréfenté les faibtefles d'un grand Roi ^ 
& les a rendues refpedhbles* 

Que l'on donne une noce à peindre à Vateau 
& à le Brun. L'un repréfentera fous une treille 
des payfans pleins d'une joie naïve , groffière 
& effrénée, autour d'une table ruftique, où l'y* 
vreflè i l'emportement ♦ la débauche , le rire im- 
modété régneront. L'autre peindra les noces 
de Pelée & de Tl)étis , les feftins des Dieux , 
leur joie majeftueufe. Et tous deux feront ar- 
rivés à la pcrfedion de leur art par des chemins 
différens* 

On peut appliquer tous ces exemples à Ma^ 

riamne. La mauvaife humeur d'une femmes l'a- 

moiu: d'un vieux mari, les tracaiTeries d'une 

_ belle* 
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belle - fœur , font de petits objets comiques par 
eux-mêmes. Mais un Roi , à qui la Terre a donné 
le nom de Grand , éperdûment amoureux de la 
plus belle femme de l'univers ; la paflîon furieufe 
de ce Roi fi fameux par Tes vertus & par fes cri- 
mes , fes cruautés paflees , fes remords préfens : 
ce pafiàge fi continuel & fi rapide de Tamour à 
la haine, & de la haine à l'amour : l'ambition de 
fa fœur , les intrigues de fes minières , la fitua- 
tion cruelle d'une Princeflè , dont la vertu & la 
beauté font célèbres encor dans le monde , qui 
avait vu fon père & fon frère livrés à la mort 
par fon mari, & qui pour comble de douleur fe 
voyait aimée du meurtrier de fa famille : quel 
champ ! quelle carrière pour un autre génie que „ 
le mien ! Peut - on dire , qu'un tel fujet foit in- ft 
digne de la tragédie ? Ceft là furtout que félon * ^ 
ce que Pon ppit être , tes chqfes changent de nom. 
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ACTEURS. 

H É R G E , Roi de Paleftine« 

M A R I A M N E » femme d'Hérode. 

S A L O M E , fœur d'Hérode. 

S H Ê M E , Prince de la race des Afmonéens. 

MAZAEL, 

IDAMAS, 

N A R B A iS, anciei;! officier des Rois Aûnonéen^ 

A M M N 5 confident de Sohéme. 

ELISE, confidente de Mariamne. 
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Un garde d^Hérode parlant 

Suite d'Hérode 

Suite de Sohêmc. 

Une fui?ante de Mariamne, j'fr/âw^r muit. 

La fièm ^ à JérufcUem dans le falais d^Hèrode. 
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MARIA MN E, 

TRAGÉDIE, 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
SALOMEjMAZAEL. 

>^ M A 2 A E t. 
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Ui , cette autorité qu'Hcrode vous confie , 
Jufques à fon retour eft du moins affermie. 
J'ai volé vers Azor , & rcpaffé foudain , 
Des champs de Samarie aux fources du Jourdain. 
Madame, il était tems que du moins ma pr^ence 
Des Hébreux inquiets confcmdit TeTpérance. 
Hérode votre frère à Rome retenu , 
Déjà dans fes Etats n'était plus reconnu. 
Le peuple pour fes Rois toujours plein d'injuitiçes , 
Hardi dans fes difcours, aveugle en fes caprices. 
Publiait hautement qu'à Rome condamné , 
Hérode à Tefclavage était abandonné , 
Et que la Reine aflife au rang de fes ancêtres , 
Ferait régner fur nous le faiig de nos grandfi-prétres. 
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Je Pavoue à regret ; j'ai vu dans tous les lieux 
Mariamne adorée , & fon nom précieux. 
Ifraël aime encor avec idolâtrie 
Le fang de ces héros dont elle tient la vie. 
Sa beauté, fa naifTance , & Girtout fes malheurs , 
D'un peuple qui nous hait dit féduit tous les cœurs ; 
Et leurs vœux indifcrets la nommant fouveraine j 
Semblaient vous annoncer une chute certaine. 
J'ai vu par ces faux bruits tout un peuple ébranlé : 
Mais j'ai parlé. Madame , & ce peuple a tremblé. 
Je leur ai peint Hérode avec plus de puiflance , 
Rentrant dans fes Etats fuivi de la vengeance ; 
Son nom feul a partout répandu la terreur ; 
Et les Juifs en fdence ont pleuré leur erreur. 

S A L O M E. 

Mazaël , il eft vrai qu'Hérode va paraître ; 
Et ces peuples &moi, nous aurons tous un maître. 
Ce pouvoir dont a peine on me voyait îouïr, 
N'eft qu'une ombre qui paffe & va s'évanouïr. 
Mon frère m'était cher , & fon bonheur m'opprime; 
Mariamne triomphe , & je fuis fa viétime. 

M A z A E L. 
Ne craignez point un frère. 

S.A LOME. 

Eh que deviendrons-nous , 
Quand la Reine à fes pieds reverra fon époux ? 
De mon autorité cette fière rivale , 
Auprès d'un Roi féduit nous fut toujours &tale: 
Son efprit orgueilleux , qui n'a jamais plié , 
Coi^tferve encor pour nous la même inimitié. 

^ • I 
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Elle nous outragea , je Tai trop ofierifée ; 

A notre abaifTement elle eft intéreflee. 

Eh ! ne craîgnez-vous plus ces charmes tout*pulflans , 

Du malheureux Hérode impérieux tyrans ? 

Depuis près de cinq ans qu'un fatal hyménéc 

D'Hérode & delà Reine unit la deftinée , 

L'amour prodigieux , dont ce Prince clt épris , 

Se nourrit par la haine , & croît par le mépris. 

Vous avez vu cent fois ce Monarque inflexible 

Dépofer à fes pieds fa majefté terrible , 

Et cliercher dans fes yeux irrités ou diftraits 

Quelques regards plus doux qu'il ne trouvait jamais. 

Vous Tavez vu frémir , {bupirer & fe plaindre , 

La flatter, l'irriter, la menacer, la craindre; „ 

Cruel dans fon amour , foumis dans £es fureurs , 

Efclave en fon palais , héros partout ailleurs. 

Que dis-je ! en. puniffant une ingrate famille , 

Fumant du fang du père , il adorait la fille : 

Le fer cncor fanglant , & que vous excitiez , 

Etait levé fur elle , & tombait à fes pieds. . 

M A z A E L. 

Mais fongéz que dans Rome éloigné de fa vue , 
Sa chaîne de fi loin femble s'être rompue. 

S 'A L ô M E. 
Croyez-moi , fon retour en refTerre les nœuds , 
Et fes trompeurs appas font toujours dangereux. 

M A Z A E L. 

Oui , mais cette ame altière à foi^méme inhumaine , 
Toujours de. fon époux a recherché la haine. 

L iij 
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Elle Firritera par de nouveaux dédains , 
Et vous rendra les traits qui tombent de vos mains. 
La paix n'habite point entre deux caraAères , 
Qjue le ciel a formés l'un à l'autre contraires. 
Hérode en tous les tems fombre^ chagrin , jaloux , 
Contre fon amour même aura befoin de vous. 

S A L o M £. 
Mariamne l'emporte , & je fuis confondue. 

M A Z A E L. 

Au trône d'Afcalon vous êtes attendue ; 

Une retraite illuftre , une nouvelle cour , 

Un hymen préparé par les mains de l'amour , 

Vous mettront aifémenfc à l'abri des tempêtes , 

Qui pourraient dans Solîme éclater fur nos têtes. 

Sohême eft d'Afcalon paifible Souverain , 

Reconnu , protégé par le peuple Romain , 

Indépendant d'Hérode, & cher à fa province ; 

Il fait penfer en fage , & gouverner en Prince. 

Je n'apperqois pour vous que des deftins meilleurs ; 

Vous gouvernez Hérode , ou vous régnez ailleurs. 

S A L o M E. 

Ah ! connais mon malheur & mon ignominie : 
Mariamne en tout tems empoifonne ma vie ; 
Elle m'enlève tout , rang , dignités , crédit , 
Et pour elle , en un mot , Sohême mie trahit. 

M A z A EL. 
Lui ! qui pour cet hymen attendait votre frère? 
Lui dont l'efprit rigide , & la fageffe auftère , 
Parut tant méprifer ces folles paffions , 
De nos vains cour tifans vaines iUufions? 
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Au Roi fon allié ferait-il cette ofFenfe ? 

S A L o M E. 
Croyez qu'avec la Reine il eft d'intelligence. 

M A z A E L. 
Le fang & l'amitié les unilTent tous deux ; 
Mais je n'ai jamais vu. . . • 

S A L o M E. 

Vous n'avez pas mes yeux; 
Sur mon malheur nouveau je fuis trop éclairée : 
De ce. trompeur hymen la pompe différée, 
Les froideurs de Sohéme , & fes difcours glacés , 
M'ont expliqué ma honte , & m'ont inftruite afTez. 

M A z A E L. 
Vous penfez en effet qu'une femme févère , 
Qui pleure encor ici fon ayeul & fon frère, k 

Et dont; Fefpr^t Kautain (qu'aigriffent fes malheurs) 
Se nourrit d'amertune , 6Srvit dans les douleurs. 
Recherche impri^emment le funefte avantage , 
D'enlever un amant qui fous vos loix s'engage ! 
L'amour eil-Jl connu de fon fup9i;be co&dr ? 

S A L o M £. 
Elle rinfpir$ , au moins , & c'eft là mon malheur. 

M A z A E L. 
Ne vous trompez-vous point ? Cette ame impérieufe , 
Par excès de fierté femble être vertueufe ; 
A vivre lans reproche elle a mis fon orgueil. 

S A L .0 M £• 

Cet orgueil fi vanté trouve ejafin fon écueil. 
Que m'importe, après tout, que fon ame hardie 
_ De moi^ parjure .amant flatte la perfidie, 

* ^ "y _ 

^Hfê mw »#iii* a BiiM i i if^ $^ 



Digitized 



by Google 



i6S MA RI A M NE, 



*^ 



Ou qu'cxerqant fur lui fon dédaigneux pouvoir,^ . 
Elle ait fait mes tourmens , fans même le vouloir ? 
Qu'elle chérifTe , ou non , le bien qu'elle m'enlève, 
Je le perds , il fuffi( ; fa fierté s'en élève ; 
Ma honte fait fa gloire , elle a dans mes Couleurs 
Le plaifir înfultant de jouir de mes pleurs. 
Enfin , c'cft trop languir dans cette indigne gêne j 
Je veux voir à quel point on mérite ma haine. 
Sohçme vient : allez : mon fort va s'éclaircir. 



S C E Jf £ IL 
SALOME,SOHÊME, AMMON. 

AS A L O M Ê. 
Pprochez ; votre cœur n'eft point né pour trahir » 
Et le mien n'eft pas feit pour fouffrirqu'on Tabufe. 
Le Roi revient enfin , vous n'avez plus d'cxcufe. 
Ne confultez ici que vos feuls intérêts , 
Et ne me cadiez plus vos fentimens fecrcts. 
Parlez ; je ne crains point Piaveu d'une inconftance , 
Dont je mépriferaîs la vaine & faible ofienfe. 
Je ne fais point defcendre à des tranfports jaloux , 
Ni rougir d'un affront dont la honte eft pour vous. 

S o H É M E. 
Il faut donc m'expliquer , il faut donc vous apprendre 
Ce que votre fierté nef craindra point d'entendre. 
J'ai beaucoup , jt l'avûue , à me plaindre du Roi ; 
Il a voulu , Madame /étendre jufqu'à moi 
Le pouvoir que Céfar lui laiffe en Paleftine ; 
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En m'accordant fa fœur il cherchait ma ruine. 
Au rang de fes vafTaux il ofait me compter. 
J'ai foutenu mes droits , il n'a pu l'emporter. 
J'ai trouvé comme lui des* amis près d'Augufte : 
Je ne crains point Hérode , & l'Empereur eft jufte. 
Mais je ne peux fouffirir (je le dis hautement) 
L'alliance d'un Roi dont je fuis mécontent. 
D'ailleurs , vous connaifTez cette cour orageufe. 
Sa famille avec lui fut toujours malheureufe ; 
De tout ce qui l'approche il craint des trahifons : 
Son cœur de toutes parts eft ouvert aux foupqons. 
Au frère de la Reine il en coûta la vie ; 
De plus d'un attentat cette mort fut fuivie. 
Mariamne a vécu , dans ce trifte féjour , 
Entre la barbarie, & les tranfpotts d'amour. l 

Tantôt fous le couteau , tantôt idolâtrée , 
Toujours baignant de pleurs une couche aUaorrée , i 
Craignant & (on époux , & de vils délateurs. 
De leur malheufeux Roi lâchés adulateurs. ' 

S A L o M £. ' ^ 

Vous parlez beaucoup d'elle. ' 

. S o H Ê M E. î 

Ignorez-vous , Prînceffc , 
Que fon fang eft le mien , que fon fort m'intéreffe ? î 

S A L o M e; 
Je ne l'ignoré pas. 

S o H Ê M Ê. 

Apprenez encor plus : 
J'ai craint longtems pour elle , & je ne tremble plus. 
Hérode chérira le (kng qui la fit naître, 
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Il Ta promis , du ifioins , à l'Empereur fbn maître» . 
Pour moi , loin d'une cour , objet de mon couroux. 
J'abandonne Solime , & votre frère & vous ; 
Je pars : ne penfez pas qu'une notivelle chaîne 
Me dérobe à la vôtre , & loin de vous m'entraine. 
. Je renonce à la fois à ce Prince , à fa cour , 
A tout engagement, & furtout à l'amour. 
Epargnez le reproche à mon efprit fincère. 
Quand je ne m'en fais point , nul n'a droit de m'en faire. 

S A L o M E« 
Non , n'attendez de moi ni couroux , ni dépit; 
J'en favais beaucoup plus que vous n'en avez dit. 
Cette cour \ il eflr vrai , Seigneur , a vu des crimes ; - 
n en efl quelquefois où des cœurs magnanimes 
Par le malheur des tems fe laifTent emporter, 
Que la vertu répare, Se qu'il &ut .re(pe<fter. 
Il e|i eft de plus bas>, & de qui la fkibleiTe 
Se parc arrogamment du nom de la fageife. 
Vous m'entendez peut-être? En vain vous dcguifez , ^ 
Pour qui je fuis trahie ,6!: qui vous féduifez. 
Votre faufle vertu ne m'a jamais trompée; 
De votre changement mon ame efl peu frappée ; 
Mais fi de ce palais , qui vous femble odieux , 
Les orages pafles ont indigné vos yeux, 
Craignez d'en exciter qui vous fuivraient peut-être 
Jufqu'aux faibles Etats dont vous êtes le maître. 

{elle fort.) 
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CENE III. 



SOHÊME,AMMON. 

OS O H Ê M E. 
U tendait ce difcours ? que veut-elle ? 6!: pourquoi 
Penfe-t-elle en mon cœur pénétrer mieux que moi? 
Qjiî ? moi , que je foupire ! & que pour Mariamne 
Mon auftère amitié ne foît qu'un feu profane ! 
Aux faibleffes d'amour moi j'irais me livrer , 
Lorfque de tant d'attraits je cours me féparer ! 

A M M G N. 
Salome eft outragée , il faut tout craindre d'elle. 
La jaloufie éclaire , & l'amour fe décelle. 

S o H Ê M E. 
Non , d'un coupaUe amour je n'ai point les erreurs ; 
La fedte dont je fois forme en nous d'autres mœurs. 
Ces durs EfTéniens , ilôïques de Judée , 
Ont eu de la morale une plus noble idée. 
Nos mitres , les Romains, vainqueurs des nations , 
Comimand^nt à la terre , & nous aut pallions. 
Je n'ai point , grâce au ciel , à rougir de moi-même. < 
Le fang unit de près Mariamne 6!: Sohéme. 
Je la voyais gémir fous un affreux pouvoir ; 
J'ai voulu la fervir ; j'ai rempli mon devoir. 

A M M o N. 
Je connais votre cœur & jufte , & magnanime ; 
D fe plait à venger la vertu qu'on opprime. 
Puiffiez-vous écouter , dans cette affreufe cour , 
Votre noble pitié , plutôt que votre amour ! 



^m 



5W= 



ffr^S^ 



Digitized 



by Google 






laC!^ 



Mu. 



I 



M A R 1 A M n E, 



r 






S O H Ê M E. 

Ah ! feut-îl donc l^aimcr pour prendre fa défenfc ? 
Qui n'aurait comme moi chéri fon innocence ? 
Quel cœur indifférent n'irait à fon fecours ? 
Et qui pour la fauver n'eût prodigué fes jours? - 
Ami y mon cœur eft pur , & tu connais mon zèle. 
Je n'habitais ces lieux que pour veiller fur elle , 
Quand Hérode partit , incertain de fon fort , 
Quand il chercha dans Rome ou le fceptre ou la mort. 
Plein de fa paffion , forcenée & jaloufe , 
Il tremblait qu'après lui fa malheureufe époufe , 
Du tr6ne defoendue., efclave des Romains, 
Ne fût abandonnée à de moins dignes mains. 
Il voulut' qit'ua^. tombe à tous deux préparée 
Enfermât avec lui cette époufe adorée. 
Phérore fut.<chafgé du miniftère affreux 
D'i^imoler oît objet de fes horribles feux. 
Phérore m'in^uifit de ces ordres coupables. 
J'ai veillé.ftrde^ jours fi chers ^ fi déplorables. 
Toujours armé, toujours prompt à la protéger. 
Et fur tout à fes -yeux dérobant fon danger ; 
J'aivduju laffervîr fens lui caufer d'allarmes; 
Ses malheurs me touch^ent encor plus que £es charmes. 
L'amour ne règoe point fur mon cçeur agité; 
n ne m'a point vaincu , c'efl: moi qui l'ai domté ; 
Et plein du noble feu que fa vertu m'infpire , 
J'ai voulu la venger , & non pas la* féduire. 
Enfin l'heureux Hérode a fléchi les Romains : 
Le fceptre de Judée eft remis en fes mains. 
Il revient triomphant fur ce fanglant théâtre ; 
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Il revoie à l'objet dont il eft idolâtre , 
Qu'il opprima fouvent , qu'il adora toujours. 
Leurs défaftres communs ont terminé leur cours ; 
Un nouveau jour va luire à cette cour afFreufe; 
Je n'ai plus qu'à partir — Mariamne eft heureufe. 
Je ne la verrai plus — mais à d'autres attraits , 
Mon cœur , mon trifte cqpur eft fermé pour jamais. 
Tout hymen à mes yeux eft horrible & funefte ; 
Qui connaît Mariamne , abhorre tout le refte. ' 
La retraite a pour moi des charmes aflez grands ; 
J'y vivrai vertueux , loin des yeux des tyrans : 
Préférant mon partage au plus beau diadème , 
Maître de ma fortune , & maître de moi-même. 



SCENE IV. 
SOHÊME, ELISE, AMM ON. 

LE L I s E. 
A mère de la Reine en proie à fes douleurs , 
Vous conjure , Sohéme , au nom de tant de pleurs , 
De vous rendre près d'elle , & d'y calmer la crainte , 
Dont pour fa fille encor elle a requ l'atteinte. 

S o H £ M E. 
Quelle horreur jettez-vous dans mon cœur étonné? 

Elise. 
Elle a fû l'ordre affreux qu'Hérode avait donné. 
Par ks foins do Salome elle en eft informée. 

S O H Ê M E. 

Ainiî cette ennemie au trouble accoutumée, 
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Far des troubles nouveaux penfe encor maintenir 
Le pouvoir emprunté qu'elle veut retenir ! 
Quelle odieufe cour ! & combien d'artifices ! 
On ne marche en ces lieux que fur des précipices. 
Hélas ! Alexandra , par 'des coups inouïs , 
Vit périr autrefois fon époux & fon fils. 
Mariamnc lui refte , elle tremble pour elle ; 
La crainte éfl bien permife à Tamour maternelle. 
Elîfe , je vous fuis , je marche fur vos pas. — 
— Grand Dieu, qui prenez foin de ces triftes climats > 
De Mariamne encor écartez cet orage ; 
Confervez , protégez votre plus digne ouvrage ! 

Fin du premier aSe. 
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SCENE PREMIERE 
SALOME.MAZAEL. 
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M A Z A E L. 

*E nouveau coup porté, ce terrible myftèrc. 
Dont vous faites inftruire & la fille , & la mère , 
Ce fecret révélé , cet ordre fi cruel , 
Eft déformais le fceau d'un divorce éternel. 

9 Le Roi ne croira point que pour votre ennemie , 
Sa confiance en vous fijit en effet trahie ; 5 

Il n'aura plus que vous dans fes perplexités , 
Pour adoucir les traits par vous-même portés. 
Vous feule aurez fait naître & le calme & Torage. 
Dîvifez pour régner ; c'efl là votre partage. 

^ A I G M E. 
Que fert la politique au défaut du pouvoir ? 
Tous mes foins m'ont trahi , tout fait mon défefpoir. 
Le Roi m'écrit : il veut , par fa lettre fatale , 
Que fa fœur fe rabaiffe aux pieds de fa rivale. 
J'efpéraîs de Sohême un noble & fur appui , 
Hérode était le mien ; tout me manque aujourd'hui. 
Je vois crouler fur moi le fatal édifice, 
Que mes mains élevaient avec tant d'artifice. 
Je vofs qu'il efl: des tems où tout l'effort humain 
Tombe fous la fortune , & fe débat en vain , 
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Où la pradence échooe , oà l'art nuit à foi-méme ; ' 
Et je fens ce pouvoir invincible & fupréme , 
Qui fe joue à fon gré, dans nos climats voifins , 
De leurs fiibles mouvans comme de nos defiins. 

M A z A E L. 
Obéiflez au Roi , cédez à la tempête; 
Sous fes coups pafTagers il faut courber la tête. 
Le tems peut tout changer. 

S A L M E. 

Trop vains foulagemens ! 
Malheureux qui n'attend fon bonheur que du tems! 
Sur l'avenir trompeur tu veux que je m'appuye , 
Et tu vois cependant les affronts que j'efTuye. 

M A z A E L. 
Sohéme part au moins ; votre jufte couroux 
Ne craint plus Mariamne , & n'en eft plus jaloux. 

S A L G M E. 
Sa conduite, il eft vrai, parait inconcevable ; 
Mais m'en trahit-il moins ? en eiVît^Qi;is coupable ? 
Suîs-je moins outragée ? ai-je moins d'ennemis , 
Et d'envieux fecrets, & de lâches amis ? ? . - ,, 

H faut que je combatte , & ma chute prochaine , 
Et cet affiront fccret , & la publique haine. 
Déjà de Mariamne adoraqt la faveur , 
Le peuple à ma difgrace infulte avec ftireur. 
Je verrai tout plier fous fa grandeur nouvelle , 
Et mes faibles honneurs éclipfés dçyant elle. 
Mais c'eft peu que fa gloire irrite mon dépit ; 
Ma mort va fignaler ma chute & fon crédit. 
Je ne me flatte point : je fais comme en fa place , 
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De tous mes ennemis je confondrais l'audace. 
Ce n'eft qu'en me perdant qu'elle pourra régner,;^ 
Et fpn jufte couroux ne doit point m'épargner. 
Cendant , ô contrainte ! ô comble d'in&mie ! 
Il faut donc qu'à fes yeux ma fierté s'humilie ! 
Je viens avec refpeét effuyer fes hauteurs. 
Et la féliciter fur mes pr^pre^ mayieurs. 

■ M A Z A E 1. ■ ^. . 

Elle vient en ces lieux. /. v 

S A. t O M E. 

Faut-il que je la yoye ? 



1 S C E ^ E IL . ■ 



MARIAMNE, ELISE, SALOME^MAZAEL, 
NA.KBAS- 



JS A. t G lyf E. 
E viens auprès de vous ^artpger .votre |oyc*. 
Rome me rend un frère , & vous rend un époux, . 
Couronné , tout-puiff^nt , & digp^ enfin de vous. 
Ses triompher pafles, ceux qu'il, prépare encore , 
Ce titre heureux de Grand , dont.l,'unîvers l'honore , , 
Les droits du Sénat même à fes jfbins confiés , 
Sont autant de préfens ^u'fl va mettre à vos pieds. 
Poffédez déformais fon ame & fon empire , 
C'eft ce qtfà vos vertus mon amitié défirç,^ . . 
Et je vais, par m^s fpijnsvferrer l'heureux lien . 

Qui doit joindre, à j^wi^.yotrç cœur 5; k fien. ,, , _ . 
Théâtre, Tom.l. ' M " ' ^' 
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178: JfA RI A M if E, ff 

M A R I A M M E. 

Je ne prétends de vous , ni n'attends ce Tervice. 
Je vous connais , Madame , & je vous rends juftice* 
Je fais par queb complots, je fais par quels détours , 
Votre Aâine impuUIante a pourfuivi mes jours. 
Jugeant de moi par vous , vous me craignez peut-être ^ 
Mais vous devi^ du moins apprendre à me^ connaître. 
Ne me redoutez point ; jt £ds également 
Dédaigner votre crime & votre châtiment. 
J'ai vu tous vos defieins « & je vous les pardonne; 
C'eil à vos feuls remords que je vous abandonne ; 
Si toutefois après de fi lâches efforts , 
Un coeur comme k vôtre écoute des remords.. 

• S A L M E« 

Ceft porter un peu loin votre injufte colère. S 

l^i conduite , mes foins, & l'aveu de mon ùitCx 
Peut -être fuffiront poor me jûfitfier. 

Mariamne. 
Je vous l'ai déjà dit , je veux tout oublier v 
Dans rétaï oiS je fuis , c'efl ^ez pour ma gloire ; 
Je pui^ vous pardonner , mais je ne puia vous crmre. 

M A 2 A E L. 
J'ofe itî, grande Reine , attefter l'Etemet, 
Que mes foins à regrtt . . -► 

M A R I A M N S« 

Arrêtez , MazaëT. 
Vos excufes pour mm (ont un nouvel outrage. 
Obéiffez au Roi , voilà votre partaifc- 
A mes tyrans vendu ftrvez biie^' leur couroux ; 
Je ne mlabaiire pas à me pendre dé vous» 
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ACTE S E C N D. 179 

( à Saiome, ) 
Je ne vous retiens point, & vous pouvez , Madame, 
Aller apprendre au Roi les fecrets de mon ame ; 
Dans fon cœur aifément vous pouvez ranimer 
Un couroux que mes yeux dédaignent de cahuer. 
De tous vos délateurs armez la calomnie. 
J'ai laiffé jufqu'ici kur audace impunie , 
Et je n'oppofe encfor à mes vils ennemis , 
Qu'une vertu fans tache , & qu'un jufte mépris. 

S A I o M F. 
Ah ! c'en eft trop , enfin : vous àinriez dû peut-être 
Ménager un peu plus là fœur de votre Maître. 
L'orgueil de vosattraks penfe tout affervir : 
Vous me voyez tout perdre , & croyez tout ravir. 
Votre vidoire un jour peut vous être fatale. 
Vous triomphez,— tremblez, imprudente rivale. 



SCENE III. 

MARIAMNE,ELISE,NARBAS. 

A. E L 1 s É. 
H! Madame, à ce point pouvez*vous irriter 
Des ennemis ardeiis à vous perfécuter ? 
La vengeance d'Hérode,un n^oment fufpendue , 
Sur votre tête encor eft peut -être étendue; 
Et loin d'en détourner les redoutables coups , 
Vous appeliez la mort qui s'éloignait de vous. 
Vous n'avez plus ici de bras qui vous appuie. 
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§ i8o . M A RI A M N E , ^ 

Ce défenfeur heureux de votre illuftre vie , 

Sohême , dont le nom fi craint , fi refpedé , 

Longtems de vos^yrans contint la cruauté ; 

Sohéme va partir , nul efpoir ne vous refte. 

Augufte à votre époux laifle un pouvoir funefte. 

Qui fait dans quels defTeins il revient aujourd'hui ? 

Tout , jufqu'à fon amour , eft à craindre de lur f 

Vous le voyez trop bien ; (a ibmbre jalouû» 

Au-delà du tombeau portait fa frénéfie^ 

Cet ordre qu'il doiuia me fait encor trembler. 

Avec vos ennemis daignez diflimuler. 

La vert» fans prudence , hél^s ! eft dangereufe. 

^ Mâriamne» 

Oui , mon ame , il eft vrai , fot trop impérieufe. 

Je n'ai point connu l'art , & j'en avais befoin^ 

De mon fort à Sobéme abandonnons le foin ;. ^ 

Qu'ir vienne , je l'attends ; qu'il règle ma conduite* 

Mon projet eft hardi , je frémis de la fuite. 

Faites venir ^obême. 

( Elife fort. ) 



S C £ N E IV. 

M A R I A M N E , N A R B A S. 
Mariamne. 

JUiT vous , mon cher Narbas, 
De mes vœux incertains appaifez les combats. - 
J , Vos vertus , votre zèîe , & votre txîïérîence , ' ^ 

a^ feRii ^jrithiii i M II iji i fjt ây 
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ACTE SECOND. 



i8i W 



Ont acquis dés longtems toute ma confiance. 
Mon cœur vous eft connu » vous favez mes defleins , 
Et les mi»ux que j'éprouve , & les. maux que je crûns. 
Vous avez vu ma mère au défefpoir réduite. 
Me prefler en pleurant d'accompagner fa fuite. 
Son efprit accablé d'une juile terreur , 
Croit à tous les momens voir Hérode en fureur, 
Encor tout dégoûtant du fang de fa famille. 
Venir à fes yeux même aflailiner fa fille. 
Elle veut à mes fils menacés du tombeau , 
Donner Céfar pour père , & Rome pour berceau. 
On dit que l'infortune à Rome eft protégée ; 
Rome eft le tribunal où la terre eft jugée. 
Je vais me préfenter aux Rois^ des Souverains. 
Je fais qvL^û eft permis de fuir fes aflaflins , 
Que c'eft le feul parti que le deftin me laifife. 
Toutefois en fecret , foit vertu , foit feibleffe , 
Prête à fuir un époux., mon cœur frémit d'effiroi. 
Et mes pas chancelans s'arrêtent malj^ré moi. 

N A « B A s. 

Cet effroi généreux n'a rien que je n'admire ; 
Tout injufte qu'il eft , la vertu vous l'infpire. 
Ce cœur indépendant des outrages du fort. 
Craint l'ombre d'une faute , & ne craint point la mort. 
BannifTez toutefois ces allarmes fecrètes : 
Ouvrez les yeux , Madame , & voyez où vous êtes. 
C'eft là que répandu par les mains d'un époux , 
Le fang de vofcjre père a rejailli fur vous. 
Votre frère en ces lieux a vu trancher fa vie. 
l^n vain -de fon trépas le Roi fe juftifie ; 

M iij , 



Digitized 



by Google 



§^182 JfJRIAMNEy 

En vain Céfar trompé l'en abfout aujourd'hui; 
L'Orient révolté n'en accufc que lui. 
Regardez , confultez les pleurs de votre mère , 
L'afFront fait à vos Hils, le fang de votre père, 
La cruauté du Roi , la haine de fa fœur , 
Et ( ce que je ne puis prononcer fans horreur , ^ 
Mais dont votre vertu n'eft point épouvantée) 
La mort plus d'une fois à vos yeux préfentée. 

Enfin fi tant de maux ne vous étonnent pas., 
Si d'un front aifuré vous marchez au trépas ', 
Du moins de vos enfans embraflez la défenfe. 
Le Roi leur a^ du trône arraché Tefpérance; 
Et vous connaiffez trop ces oracles affreux, 
Qui depuis fi longtems vous font trembler pour eux. 
Le ciel vous a prédit qu'une main étrangère 
Devait un jour unir vos fils à votre père. 
Un Arabe implacable a déjà fans pitié 
De cet oracle obfcur accompli la moitié. 
Madame , après l'horreur d'un effai fi funefte , 
Sa cruauté , (ans doute , accomplirait le refte. 
Dans fes emportemens rien n'éft facré pour lui: 
Eh ! qui vous répondra , que lui-même aujourd'hui 
Ne vienne exécuter fa fanglante menace , 
Et des Afmonéens anéantir la race ? 
Il eft tems déformais de préyenir fes coups , 
Il eft tems d'épargner un meurtre à votre époux , 
Et d'éloigner du moins de ces- tendres vidUmes 
Le fer de vos tyrans, & l'exemple des crimes. 

Nourri dans ce palais près des Rois vos ayeux , 
Je fuis prêta vous fuivre en tout tems , en tous lieux^ 
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ACTE SECOND. igj 

Partez , rompez vos fers , allez dans Rome même 
Implorer du Sénat la juftice fupréme , 
Remettre de vos fils la fortune en {a math. 
Et les faire adopter par le peuple Romain. 
Qu'une vertu fi pure aiDe étonner Augufte. 
Si l'on vante à bon droit fon règne heureux & jufte. 
Si la terre avec joie embrafle fes genoux , 
S'il mérite fa gloire , il fera tout pour vous. 

Mariamne. 
Je VOIS qu'il n'eft plus tems que mon cœur délibère; 
Je cède à vos confeils , aux larmes de ma mère , > 
Au danger de mes fils , au fort , dont les rigueurs 
Vont m'entraiber peut-être en de plus grands malheurs. 
Retournez chez ma mère , allez ; quand la nuit fombrc 
Dans ces lieux criminels aura porté fou ombre, 
^u'au fond de mon palais ^n me vienne avertir : 
On le veut , il le faut , je fuis prête à partir* 



S C E IS B r. 
MARIA»INE, SOHÊME, ELISE. 

JS P H Ê M £. 
E viens m'offrir , Madame , à votre ordre fuprémc. 
Vos volontés pour moi font les loix du ciel même. 
Faut- il armer mon bras contre vos ennemis? 
Commandez , j'entreprens , parlez , & j'obéis. 

Mariamne. 
Je vous dois tout , Seigneur, & dans mon infortune^ 
gr M îiij 
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M A R 1 A M N £, 

Ma douleur rie craint point de vous être importune , 

Ni de follîcitcr , par d'inutiles vœux , 

Les fecours d'un héros, l'appui des malheureux. 

Lors qu'Hérode attendait le trône ou Tefclavage , 
Moi-même des Romains j'ai brigué le fuiïrage. 
Malgré fes cruautés , malgré mon défefpoir , 
Malgré mes intérêts , j'ai fuivi mon devoir. 
J'ai fervi mon époux ; je le ferais encore. 
H faut que pour moi-même enfin je vous implore ; 
Il faut que je dérobe à d'inhumaines loix 
Les reftes malheureux du pur fang de nos Rois. 
' J'aurais dû des longtems , loin d'un lieu fi coupable. 
Demander au Sénat un afyle honorable : 
Mais , Seigneur , je n*aî pu , dans les troubles divers , 
Dont la guerre civile a rempli l'univers , 
Chercher parmi l'effroi , la guerre & les ravages , * 
Un pdrt ^ux mêmes lieux' d'où partaient les orages. 

Augufte au monde entier donne aujourd'hui la paix ; 
Sur toute la nature il répand fes bienfaits. 
Après les longs travaux, d'une guerre odieufe , 
Ayant vaincu la terre , il veut la rendre heureufe. 
Du haut du capitole il juge- tous les Rois , 
Et de ceux qu'on opprime il prend en main les droits. 
Qui peut à: fes bontés plus jufl:ement prétendre , 
Que mes faibles enfans , que rien ne peut défendre , 
Et qu'une mère en pleurs amène auprès de lui , 
Du bout de l'univers , implorer fon appui ? 
Pour conferver les fils , pour confoler la mère , 
Pour fioirrtous mes maux , c'eft en vpus que j'efpère : 
Je m'adrefle à vous feul , à vous , à ce grand cœur, 
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De la fimpic vertu généreux protecteur ; 
A vous , à qui je dois ce jour que je reQ)îre. 
Seigneur, éloignez -moi de ce fatal empire. 
Ma mère , mes enfans , je mets tout en vos mains ; 
Enlevez Tinnocence au fer des aflaflins. 
Vous ne répondez rien. Que faut-il que je penfc 
De ces fombres regarijs , & de ce long filence ? 
Je vois que mes maUifeurs excitent vos refus. 

S o H É M E. 
Non , ... je refpedte trop vos ordres abfolus. 
Mes gardes vous fuîvront jufques dans PItalie ; ^ 
Difpofez d'eux , de moi , de mon cœur , de ma vie. 
Fuyez le Roi ; rompez vos nœuds infortunés ; 

^ Il eft affez puni , fi vous Tatandonnez. 

V II ne vous verra plus , grâce à fon injuftîce ; 

Et je fens qu'il n'eft point de fi cruel fupplice. . .• 
Pardonnez-moi ce mot , il m'échappe à regret ; 
La douleur de vous perdre a trahi mon fecret. 
J'ai parlé , c'en eft fait : mais malgré ma faiblefTe , 
Songez que mon refped; égale ma tendrelTe. 
Sohéme en vous aimant ne veut que vous fervîr , 
Adorer vos vertus , vous venger & mourir. 

Mariamne. 
Je me flattais ^Seigneur , & j'avais Heu de croire, 
Qu'avec mes intérêts , vous chérîffiez ma gloire. 
Quand Sohéme en ces lieux a veillé fur mes jours. 
J'ai cru qu'à fa pitié je devais fon fecours. 
Je ne m'attendais pas qu'une flamme coupable 
Dût ajouter ce comble à l'horreur qui m'accable , 
Ni que dans mes périls il me falût jamais 
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Rougir de tds bontés , & craindre vos bienfaits. 
Ne penfez pas pourtant , qu'un difcours qui m'ofFenfe 
Vous ait rien dérobé de ma reconnaiflance. 
Tout efpoir m'eft ravi , je ne voti« verrai plus, 
foubliraî votre flamme , & non pas vos vertus. 
Je ne peux voir en vous qu'un héros magnanime. 
Qui jufqu'à ce moment mérita mon eftime. 
Un plus long entretien pourrait vous en priver , 
Seigneur , & je vous fuis pour vous la conferver. 

S H Ê M E. 

Arrêtez , & fâchez que je Tai méritée. 
Quand votrç gloire parle , elle eft feule écoutée; 
A cette gloire , à vous y foigneux de m'immbler y 
Epris de vos vertus , je les fais égaler. 
Je ne fuyais que vous , je veux vous fuir encore. 
Je quittais pour jamais une cour que j'abhorre ; 
J'y refte , s'il le &ut , pour vous défabufer , 
]?our vou* refpcdkcr plus , pour ne plus m'expofer 
Au reproche accablant que m'a fait votre bouche. 
Votre intérêt , Madame , eil le feul qui me touche ; 
J'y facrif irai tout ; mes amis , mes foldats , 
Vous conduiront aux bords où s'adrelTent vos pas. 
J'ai dans ces murs encor v^ refte de puifTance. 
D'un tyran foupqonneux je crains peu la vengeance ; 
Et s'il me faut périr des mains de votre épou^ , 
Je périrai du moins en combattant pour vous. 
Dans mes derniers momens je vous aurai fervie, 
Et j'aur^ préféré votre honneur à ma vie. 

Mariamne. 
n fuffit, j|e vous crois : d'^^Ëgnes palfions 

. 1111 1 ii . ii r. iii ë»p.< 
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Ne doivent point fouiUer les nobles aiftions. 
Oui , je vous devrai tout ; mais moi je vous expofe; 
Vous courez à la mort , & j'en ferai la caufe» 
Comment puis-je vous fulvre? & comment demeurer? 
Je n'ai de fentiment que pour vous admirer. 

S H Ê M E. 
Venez prendre confeil de votre mère en larmes , 
De votre fermeté plus que de fes allarmes , 
Du péril qui vous prefle , & non de mon danger ; 
Avec votre tyran rîen n^eft & ménager, 
n eft Roi , je le fais ; mais Céfar eft fon juge : 
Tout vous menace ici ; Rome eft votre refuge; 
Mais fongez que Sohême , en vous offrant fes vcbux ^ 
S'il ofe être fenfible , en eft plus vertueux ; 
Que le fang'de nos Rois nous unit l'un & l'autre. 
Et que le ciel m'a fait un cœur digne du vAtre. 

Mariamnb. 
Je n'en veux point douter : & dans mon défefpoir , 
Je vais conlulter Dieu , l'honneur & le dévpir. 

S H Ê M B. 
C'efteux que j'en attefte; ils (ont tous trois mes guides ; 
Ils vous arracheront aux mains des parriddese 

Fin du feeond ifSe, 
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SOHÊME, NARBAS, AMMON, Suite. 

LN A R B A s. 
E tems cft précieux , Seigneur , Hérode arrire ; 
Du fleuve de Judée il a revu la rive. 
Salome qui ménage un refte dé" crédit, 
Déjà par fes confeils afliége fon efprit. 
Ses courtifans en foule auprès de lui fe rendent ; 
Les palmes dans les mains nos Pontifes l'attendent; 
Idamas le devance , & vous le connaiflez. 

S O H Ê M E. 

Je fais qu'on paya mal fes fervices pafles. 
C'eft ce mémç Idamas > cet Hébreu plein de zèle, 
Qui toujours à la Reine eft demeuré fidèle , 
Qui fagc courtifan d'un Roi plein de fureur > 
A quelquefois d'Hérode adouci la rigueur. 

N A R B A s. 
Bientôt vous l'entendrez. Cependant Mariamnc 
Au moment de partir s'arrête , fc condamne ; 
Ce grand projet l'étonné , & prête à le tenter , 
Son auftère vertu craint de l'exécuter. 
Sa mère eft à fes pieds , & le cœur plein d'allarmeâ , 
•j Lui préfente fes fils , la baigne de fes larmes , * 
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La conjure en tremblant de preffer fon départ, 
Lî| Reine flotte, héfite , & partira trop tard, 
C'eft vous dont la bonté peut hâter fa fortic» 
Vous avez dans vos mains la fortune & la vie 
De l'objet le plus rare & le plus précieux , 
Que jamais à la terre ayent accordé les cieux. 
Protégez , confervez une auguile femille ; 
Sauvez de tant de Rois la déplorable fille. 
Vos gardes font-ils prêts ? Puis-je enfin l'avertir ? 
S H Ê M E. 

Oui , j'ai tout ordonné , la Reine peut partir. 
N A R B A s. 

Souffrez donc qu'à Tinftant un ferviteur fidelle 

Se prépare, Seigneur, à marcher après elle. 
S H Ê M E. 

Allez , loin de ces lieux je conduirai vos pas. 

Ce féjour odieux ne la méritait pas. 

Qu'un dépôt (i facré foit refpeété des ondes ; 

Que le ciel attendri par fes douleurs profondes , 

Faffe lever fur elle un foleil pjus ferein. 

Et vous , vieillard heureux , qui fuivez fon deftin , 

Des fervitcurs des Rais fage & parfeit modelle , 

Votre fort eft trop beau : voixs vivrez auprès d'elle* 
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S C E N E IL 
SOHÉME^AMMON> Suite de Sohémc. 

MS H Ê M B. 
Ais déjà le Roi vient ; déjà dans ce féjour, 
Le fon de la trompette annonce fon retour. 
Quel retour , juftes Dieux ! Que je crains fa préfence ! 
Le crubl peut d'un coup aflurer fa vengeance. 
Plût au ciel que la Reine eût déjà pour jamais 
Abandonné ces lieux cotlfacrés aux forfaits ! 
Olerai-je moi-même accompagner fa fuite? 
Peut-être en la fervant il faut que je l'évite. 
£ft-ce un crime, après tout , de fauver tant d'appât ? 
De venger fa vertu ? . . . . mai$ je vois Idamas. 

■ - I I ' I 1 1 • I f f I ' ' I ^ 1 r II ■ 

. SCENE m. 

SOHÊME , IDAMAS; AMMÔN, Suite. 

A» S O^ H Ê M E. 
Mi i j'épargne aii Roi^ de frivoles hoônmaèes., ' 
De l'amitié des grands importuns témoignages , 
D'un peuple curieux trompeur amufement , 
Qu'on étale avec pompe , & que le cœur dément. 
Mais parlez ; Rome enfin vient de vous rendre un Maître : 
Hérode cft Souverain, eft-il digne de l'être ? 
Vicnt-il dans un efprit de fureur ou de paix ? 
Craint-on des cruautés ? attend-on des bienfaits ? 







w«- 



=^ 



ïPrrfeSil 



Digitized 



by Google 



ACTE TROISIEME. rpi ^ 

I D A M A s. 
Veuille le juftc ciel , formidable au parjure , 
Ecarter loin de lui l'erreur & Timpofture ! 
Salome & Mazacl s'empreffent d'écarter 
Quiconque a le cœur jufle & ne fait point flatter. 
Ils. révèlent, dit -on, des fecrets redoutables ; 
Hérode en a pâli : des cris épouvantables 
Sont fortis de fa bouche ; & fes yeux en fureur 
A tout ce qui l'entoure înfpîrent la terreur. 
Vous le favez affez , leur cabale attentive 
Tint toujours près de lui la vérité captive. 
Ainfi ce Conquérant , qui fit trembler les Rois > 
Ce Roi dont Rome même admira les exploits, 
De qui la renommée alkrme encor l'Afie , . 

Dans fa propre maifon voit fa gloire avilie. * 

Hsu de fon époufe , abufé par fa fœur , 
Déçh|ré de foupçons, accablé de douleur , . 
J'ignore en ce moment le deffein qui rentrjiîne. 
On le plaint , on murmure, oncraint tout pour la Reine. 
On ne peut pénétrer fes fecrets fentimens , 
Et de fon cœur troublé les ibudains toioùvemens. 
Il obferve avec nous un filence farouche ; 
Le nom de Mariamne échappe de fa bouche. 
Il menace ,il foupîre , il donne en frémiflaht 
Quelques ordres fecrets , ^u'il révoquée l'înffeifli; 
D'uti fang ^u'il déteftàit Mariamne eft formée ; 
n voulut la punir de l'avoir trop aimée. 
Je tremble encor pour elle. 

S H £ M E. 

Il fufiit , Idaiftas* 
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La Reine efl en danger ; Ammon , fuhrez mes pas ; 
Venez , c*eft à moi feui de fau ver l'innocence. 

I D A M A s. 

Seigneur, ainfi du Roi vous fuirez la préfence ?. 
Vous de qui la vertu , le rang , l'autorité , 
Impoferaient filence à la pervcrfité ? 

S o H £ M K. 
Un intérêt plus grand , un autre foin m'anime ; 
Et mon premier devoir efl d'empêcher le crime. 

Il fort. 

I D A AI A S. 

Quels orages nouveaux ! quel trouble je prévoi T 
Puiflaiit Dieu des Hébreux , changez le cœur du Roi. 

\ S C E N E I F. . f [ 

HERODE , MAZAEL , IDAMAS , fuite d'Hérode. 

E^ H E H o D 9. 

H quoi , Sohême auffi &mble éviter ma vue ! 
Quelle horreur devant moi s^eft p$irtout répandue ! 
Ciel ! ne puis^je infpirer qi^ç la hai^e ou l'efiToî*? 
Tous les cçeurs des humains font-ils fermés ppyç moi ? 
En horreur à la Reine , à mon peuple , à moi-même^ . ^ 
A regret fur mon front je vois le diadème. 
Hérode: en arrivant , recueille avec terreur 
Les chagrins (iévorans qu'a femés fa fureur. 

Ah Dieu! 

iM A z A E L. 
Daignez calmer ces injuftes allarmes. 
Herode. 
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H £ R O D E* 

Malheureux , qu'ai-je f^it ? 

M A z A É t. 

Quoi ! vous verfez des larmes I 
VouS) ce Roi fortuné , fi fagc en fes deffeins ! 
Vous , la terreur du Parthe , & l'ami des Romains ! 
Songez , Seigneur, fongez à ces. noms pleins de gloire, 
Que vous donnaient jadis Antoine & la Victoire. 
Songez , que près d'Augufte appelle par fon choix , 
Vous marchiez diflingué de 1^ foule des Roi^.. ,. 
Revoyez à vos loix Jérufalem rendue > 
Jadis par vous conquife , & par yous défendue , 
Reprenant aujourd'hui {à première fplendeur , 
I En contcniplant Xon PrMi,çe au.&îte du bonheur* 
M Jamais Roi plus heureux dans la paix , dans la guerre* 

H E R o D fi/ 
Non , il n*eft plus pour moi de bonheur fur la terre : 
Le deftin m'a frappé d^ fes plus rudes coups ; 
Et pour comble d'horreur je les mérite tous* 

I D A M A s. 

Seigneur , m'eft-il permis de parler fans contrainte ? 
Ce trône augufte & faint , qu'environne la crainte. 
Serait mieux affermi , s*il l'était .par l'amour. 
En faifant des heureux , unyRoi Teft à fon tour. 
A d'éternels chagrins voti;e amç abandonnée , 
Pouraît tarir d'un motleur Iburce empoifonnée.- 
Seigneqr,, niçfQuffrezpIus que d'indignes difcours 
Ofent ^f^uj^ler la. paix &. l'hppn^ur de vos jours , 
Ni qye ^e vik flatteurs écartent de leur Maître 
Des cœuj;5,ipfiirtunés , ,quî yous cherchaient peut-être. 
g néaïre. Tom. I. ' N _ 
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Bientôt de vos vertus tout Ifraêl charmé. . . . • . 

H E R ô D E. 
Eh ! croyei-vous enter , que je puifTe être aime ? 
Qu'Hérode eft aojonrd'hui différent de luî-même! 

M i z A E L, 
Tout a^ore à Pcnvî votre grandeur fuprênie. 

I D A M A S. 

Un feul cœur vous réfifte , & Ton peut Ir gagner. 

H S R O D E. 

Non : je fuis un barbare , indigne de régner. 

I D A M A s. 

Votre 'douleur eft jufte , & fi pour Marîamne. . • . ' 

^ H E R D E. 

Et c'eft ce nom fatal , hélas ! qui me condamne ; 
C*eft ce nom qui reproche à mon cœur agité 
L'excès de ma feibleïïe' & dé ma cruauté. 

M A z A E t. 
Elle fera toujours inflexible en fa haîne. 
Elle fuit votre vue» 

H E R D E. 

Ah ! j'ai cherché la fienne. 
M A Z A' E L. 
Qui ? vous , Seigneur ? 

H E R D E. 

Eh quoi ! mes tranfports furieux , 
Ces pleurs que mes remords arrachent de mes yeux , 
Ce changement foudain , cette douleur mortelle , 
Tout ne te dit-il pas que je viens d'auprès d'elle? 
Toujours troublé , toujours plein de haîne & d'amoiir, 
J'ai trompé , pour la voir , une importune cour. 
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Quelle entrevue , 6 deux ! quels combats ! quel fuppUce! 
Dans fes yeux indignés j'ai lu mon înjuftice. 
Ses regards inquiets n'ofaient tomber fur moi y 
Et tout, jufqu'à mes pleurs , augmentait fon efFroi. 

M A z A £ L. 
Seigneur , vous le voyez; fa haine envenimée 
Jamais par vos bontés ne fera défarmée : 
Vos refpeûs dangereux nourriffent fa fierté, 

H £ R O D E. 
Elle me hait ! ah Dieu ! je l'ai trop mérité^ 
Je lui pardonne, hélas ! dans le fort qui l'accable , 

ÎDe haïr à ce point un époux fi coupable. 
M A z A E L. 
Vous. coupable ? Eh , Seigneur , pouvez-vous oublier 
^ Ce que la Reine a fait pour vous juftifier ? 
Ses mépris outrageans , (a fuperbe colère , 
Ses deffeins contre vous , les complots de ion père? 
Leiang , qui la forma , fut un fang ennemi : 
Le dangereux Hircan vous eût toujours trahi ; 
Et des Almonéens la brigue était fi forte, 
Q)àe fans un coup d'état vous n'auriez pu . . . . 

H E R D E. 

N^importe. 

Hîrcan était fon père vil falait l'épargner ; 

Mais je n'écoutai .rien que la foif de régner. 

Ma politique affreufe a perdu fa famille : 

J'ai fait périr le père , & j'ai profcrit la fille ; 

J'ai vQidu la haïr , j*ai trop fu l'opprimer; 
l Le.cieipour m'ejipimir me condamne à l'aiwer^' 
fe Nij 
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I D A M A s. 

Seigneur , daignez m'en croire , une juflié tendrefle- 
Devient une vertu ^ loin d'être ^ne faibicffe : 
Digne de tant de biens que le ciel vous a Mt^^ 
Mettez votre amour même a\i rang de fes bienfaits. 

H E R O D E. 

Hircan , mânes facrés , fureurs que je détefie ! 

I D A M A s. 
Perdez -en pour jamais le fouvenir funefte. 

M A z A É t. 
Puiffe la Reine aufli l'oublier comme vous ! 

H E R O D E. 

O père infortuné ! plus malheureux époux ! 
Tant d'horreurs, tant de fang , le meurtre de fon pcrc, 
Les maux que je lui fais me la rendent plus chère. 
Si fon cœur , ; . . fi fa foi , . . / mais c'eft trop différer» 
Idamas , en un mot , je veux tout réparer. 
Vaila trouver ; dis-lui , que mon amc aflervle 
Met à fes pieds mon trône , 6c ma gloire , & ma vie. 
Je veux dans fes enfàns choifîr un fucceffeur. 
Des maux qu'dle a foufferts elle accufe ma fœur ; 
C'en eft affez ; ma fœur aujourd'hui renvoyée > 
A ce cher intérêt fera facrifiée. 
Je laiffe à Mariâmne un pouvoir abfolu. 
M A z A E L. 

Quoi ! Seigneur , vous voulez 

H E R D B. 

Oui > je l'ai réfolu* 

Oui ; mon cœur déformais la voit., la confidère, 

Commruû préfent des cieux qtf il fautque je révère» i 

y 
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Que ne peut point fur moi Tamour qui m'a vaincu ! 

A Mariamne enfin j&* devrai ma vertu. 

11 le faut avouei;, on m*a vu dans i'ACe 

Régner aVec éclat , mais avec barbarie. 

Craint , refpe<fté du peuplç., admiré , mais hat. 

J'ai des adorateurs ,& n*ai pas un ami. ^ ., , .\ 

Ma fœur^que trpp lo;îçj:em^ mon cœur a daigné croira. 

Ma fœurn'aima jamais ma véritable gloire. 

Plus cruelle que moi dans fes fanglans projets , 

Sa main faifait couler le fang de mes fujets , ' ., 

Les accablait du poids de mon fceptre terrible , . 

Tandis qu'à leurs doiuleursi Mariamne fenfible, 

S'oçeupant de leur peine , & s'oubliant pour eux , 

Portait à fon épou)ç les pleurs des malheureux. 

C'en eft fait. Je prétends , plus jufte & moins févère , 

Par le bonheur public eflayer de lui plaire. 

L'Etat ya refpirer fous un règne plus dou354 

Mariamne a changé le cœur de fon époux. 

Mes main^.loin de mon trône écartant les allarmes» 

Des peuples opprimés vont efTuyer les larmes. ^ 

Je veux fur mes fujets régner en citoyen y ^ 

Et gagner: tçv« les cœurs , pour mériter le fien, \ » 

ya la trouver , te dis-je , & furtoMt à fa vue 

Peins bîjen le repentir de .mon ame éperdue; .: ; 

Dis -lui que mes remords égalent ma fureur. 

Va , cours , vole , &, rcvieni Que vois-je î c'eû ma faur. 

Sortez. ... A quels chaçrips 91^ vie eft condamnée ! 
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198 MARIAMNB, 

SCENE V. 
HERODE,SALÔME. 

JS A L M E. 
E les partage tous : mais je fuis étonnée 
Que la Reine &Soh6me évitant" votre afpeA, 
Montrent fi peu de zèle , & fi peu de refpeét 

H E R D E. 
L'un m'ofFenfe, il eft vrai , —mais l'autre cft excufaMe ; 
N'en parlons plus. 

S A L M E. 

Sohémeà vos yeux condamnable , 
j \ A toujours de la Reine allumé le couroux. É 

H E R D E, Hf 

Ah ! trop d'iiorreurs enfin fe répandent fur nous ; 
Je cherche à les finir. Ma rigueur implacable , 
En me rendant plus craint, m'a h\t plus miférable. 
Affez de trop longtems fut ma trlfte maifon 
La vengeance & la haine ont verfé leur poifon. 
De la Reine & de vous les difcordes cruelles 
Seraient: de mes tourmens lès fources éternelles. 
Ma fœur , pour mon repos , pour vous , pour toutes detix, 
Séparons-nous , quittez et palais malheureux ; 
U le faut. ' 

S À t O M E. 

Ciel , qu'entends-je ? Ah fatale ennemie ! 

-H E R G D E. 

:^ Un Roi vou&4e commande^ un firère vous en prie* -- 

1» ^"^ puiffe déformais ce frère malheureux ' ^ 
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N'avoir point à tloriner d'ordre pitis rigoureux. 
N'avoir plus fur les miens de vengeances à prendre , 
De foupqons à former , nî de fang à répandre ! 
Ne perfécotez plos^mes jours trop agités. 
Murmua»z : plaignez-vous-, plaignez-moî ; maïs partez. 

S A I Q M £. . , 

Moi , Sdgneor, je n'ai point dé ptaintes à vous faire. ! 
Vous croyez mon exil & juAs & néceifaire % 
A vos moindres defirs inftruite à oiuifenttr ; . . 
Lorfque vous commandez V'ja ne fais qu^obéir. 
Vousne me voriez pdfit y fenfible à mon injure 9 
Attefter devant vous le fang & la nature; .^ A 

Sa voix trop rarement ft feit entendre aux Roîs^ 
Et près des pallions le langn'a point de droits. 
Je ne vous rante plus, cette amWé fincèrc , 
Dont le^i^éie atijoûrd'hfiî ootmnei[iqs à vous déplake*. t 
Je rappdk encor moins imcs'fetviccs>paffés ; i L 
Je vois trop qu'un. regard les a tobs effacés. 
Mais avez^ vous penû^ 4 "^e MarNmne oublie 
Cet ordre d*«n épQlB^,A)nhé contre fa vie ? : 

Vous qu'elle craint tôt jooii »iïe la craîgncz-v6«s plus? 
Ses vœux^fesféhtix»eii»,voit9^ib|it-il8laconmi5? . 
Qui pré viendii jM^s , par éc» tnrts: u t3es\, . » ) 
Dç &n xdèufî ovtrai^i le? ven^ances fedles ? . ; 
Quels^jwxitotéictrés à mite fur vos jootâ ^ ... .j 
Pourront de fes coiQjJtetti démêler les détours ? 
SoQtJDuhmxancst-t^ qu^qoe ftéin qui Parritet/; . j 
Et penfea-TOW eidn , que loèfijoe votcc tête: - u, . 
Sera parwsfoîns même expôfée^à Tes coups ,» ' 
li'aa^diir 9«iiTOttS fédok fai> pariénipournnnT i j.^ 

N iiîj 
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Quoi4onc! tant de mépris, cette horreur inhumaine... 
f : H £ R O D £. 

Ah ! lailTez-moi doutcr.-un moment de fa haine ; 
Laiflez-moi me fettcr de regagner fon ccBtir^ 
Ne me détrompez point^Tefpedez mon erreur. 
Je veux croire, & je crois y que votre haine aldère 
Entoila Reine & mot mettait une barrière; 
Que par vos cruautés jba coeur s'eft endurci , 
Et que fans vous enfin TJ'eufTe été mdos hxL 

5 A L' p J^ E. 
Si vous pouviez favoic;:fi:toa8 pouviez comprendre 
A quel point .. .■ ' - ' 

Non^ ai^ fiSwif , Je ne veux rien entendre. 
Marîamne à ion gréaient menacer mes jours ; 
Usine font odieux \ «qu'elle^ tranche le cours. ' 
Je périraidu moinrrcPoneinaJn qui m'effc chère. 

6 A, L d M B.> 

Ah ! c'eft drop répargnÂr ,3T«M]S «tomper & me taire. 
Je m'expdfe à me perdre y &.càerdi« à vous feiVir : 
ït je vais vows parler ,sdufft» vous m'en piiriir. 
EptDustrinfbrimie'i qiiîim. < Wl^ ammir formante , 
Connaiffez:Mariaihneij^ii^çz i»tre htinte. 
C'eft peif des fiarsti«datm.doot'f6Jjblt»urieftarmé ; 
C*eft peu (te -yous-hatr/J .-t> li te autre en ^ aimé. ' 

Un autrÉ.en:aiaJmélPo«Vïfite-ydusbieayfaarijare; ; 
Soupqonnetjcky^iiti^cIa^Yfrtu la plosnare? 
Ma foeur , cJeft'démi'feilrfrsîttClitouscm'affaflftnez? * 
Laif&t-vmit pimf mijta]) M tiraits' ompiDUonmés ^. 
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6es flambeaux de dHeorde , & la-iiontc & hragc^ - 
Qui de mon cœur jaloux font Thorrible partage ? 
Mariamne . . . maïs non, je ne veux rieiTfavoir ; 
Vos ponfeils fur mon an^e ont eu trop 4cupQuvoîi^. 
Je vous ai longtems crue , & les cieux m'en punifTent 
Mon fort était diaimeridds ^oeibr^ qui me haïflent. 
Oui , c'eft moi'feùl ici que vous perfécutez. 

' ■ 'S A L M E. ''" '" / '' '"' '* 

Hé bienïîonc , loin deVous. i . . ' 

fi î R b E. 

Non , Madame , arrêtez. 
Un autre en eft aimé! moiittfe^-moi donc, cruelle , 
Le ûn^ que doit' Vedfer'itra Vengeance liouvteHe ; 
Pourfuivez votré'oùyfàge ; achevez mon malheur. 

S A L Vm e; ' -^ 

Puifque vous le voulez. \ . . * ; 

ti E R 6 D E. '- * "-^ 

I •'■'^ ^Ffâppe^ Voilà mon cœur. 

Dis-moi qui in'a traltilniafe' quoi'qi?il en pTiiflc ître ,; 
Songe que cette màïn t'en pûhîra peut-être.' ^ • 
Oui, je te punîfaï de m'ôter mon erreur, '• '^ '; 
ParlcàcepHx. ' '^ ' '' ' ' -^^I -• ^^v 7:: 

S A L M E. 

N'importe. *"• 

*H E R O D E. 

., -.. . ^ £h4>i€n! 

S A L O M E. 

C'eft... 



Digitized by CjOOQIC 



r 



toi ' MA Si 'A'JlIt-IT-E, 



-1 



; se B NE' VI. 
HÉRODE, SALOMÎ, MAZAEL. 

M A Z.A EL. A 

■'.V... /\HiSeîgnçw, 

Vcncfc, ne fouflfrcz pas que ce c. 'me s'achève : 
Votre cpoufe vous fiiit , Sohéme vous I*enlèvc. 

H ^ R D £. 
Madamne ! Sohéme ! Où fuis-je? juftes cieux ! 

Sa mèret^fes.jenfans quîttaiçflt dya cesrlîcux. • ^ ; 

Sohéme. a piyépaté cette indJigne.,re,traiLtei 

Il place auprès des murs, une efcorte fecrète : 

Mariamne Tattend pour fortir du palais : 

Et vous allez , Seigneur , la perdre pour jamais. 

H E R D E. 
Ah lie çhaxmç fft rompu j le jour enfin m'éclaire. 
Venez ; à fon cojorpux coppaiflez VQ^re frèrç^ ,^ ., ,. 
Surprenons. Tinfidèlc , & vou? allez juger , . i. » 
S'il eft encor Hérode, & s'il fait fe venger*. 



Fin du troi/téme A&e. 
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ACTE QUATRIEME, sçdj 




JS C E N E P R E M I E R E. 
S A L M E , M A Z A E L. 

QM A Z A E L. 
Uoî ! lorfque fans retour Marîamnc cft perdue , 
Quand la faveur d'Hérode à vos vœux eft rendue, 
Dans ces fombres chagrins qui peut donc vous plonger? 
Madame , en fe vengeant le Roi va vous venger. 
Sa fureur eft au comble ; & moi-même je n'ofe ; i 
Regarder fans efiroi les malheurs que je caufe. 
Vous avez vu tantôt ce fptedade inhumain , t 

Ces èfclaves trembbns égorgés de fii main y ^ ' 
Près de leurs corps fangiatts la Reine évanouie , 
Le Roi^le bras levé, prêt à trancher fe vic;^- 
Ses fils baignés de pteiùrs^ éiibraflant fes genoux. 
Et préfencant leur tète ^u-^etant ^e fes' CSttpii. \ ' 
Que youtiez*vous de pius? ^e cfa%iiesMN)iis encore^ 

S A ir o:^M E. 
Je c^ains^le Roi^ je craint cts charmes qu^Eadic^ei ^ 
Ce bras promt à punir ,* proAit à fe déftrmet ^ - 
Cette colère enfin , fiicil« à^s^ftammer , 
Mais qui toujours doifteife^ ft toujours aveuglée, 
£nfestranfportsfoudains4^dftpeii«-llr«iejftidéê.' '^ 
Quel fruit me rcviantui). àt Sts cmportemenst 
Soi^éui^a^il^our motâd plus doux fentimeasf 
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S i^ MARIAMNE, \ | 

Il me hait encor plus ; & mon malheureux frère , 
Forcé de fe venger d'une époufc adultère , 
Semble me reprocher fa honte & fon malheur. 
Il voudrait pardonner dans le fond de fon cœur : 
Il gémit en fecret de perdre ce qu'il aime ; 
Il voudrait , s'il fe peut , ne punir que moi«méme. 
Mon funefte triomphe eft encor incertain. 
J'ai deux fois en un jour vu changer mon deflin ; 
Deux fois j'ai vu l'amour fucçéder à la haine ; 
Et nous fommes perdus , s'il voit encor la Reine. ' 



Uà 



S C E IS E 1 1. 
HERODE, SALOME> MAZAEL, Gardes. 

L vient : de quelle borifeur U. pat^t agitcl 

, .-' S- K t O M E. 

Seigneur;, wt«C" vengeance :€&• elle en ffir^to.?: . 

^: HHx ^ ,..jyi,A; Z)4vB.x.: . ^ \'.'' a\ 

Me préCqw^l^ci<i:tvevûia. yi{>ix téméraice.;..>' .î 
31*iiiii&Qij<9lé0ient^&, f^g^çirtftant la colè:^^ ^ -^./^ 
Ofe fe faire entendre?^ eotçç I9 JReinc & lui ! 
Mai*ï Sj^gnôur i ^ntre youj Sahcmpefilfiittr^pui:. 
Non , n^ vous ttt^^ pipint ; maisiteillez forirous-AMimô* 
Redoutez fe» eQmplo$â^<S;l laintitiA dfi Sohéme. 

Ah].iei-nfc:it:©»aWA.-péfeteri-i '• /. ....,1-. \v... 

: ;jr ;i } : >'. ^I;îq Sbignmir,n»pii doutei?^. % 

ifHà^ 
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ACTE HV A T RI E M E. ioç g 



De l'adultère au meurtre il n'eft fou vent <iu'un pas, ' 

H £ K o D E. 
Que (Jites* vous? 

M A Z A £ L. 

Sohême incapable de Fmftdre, .' 
Fut de vos ennemis toujours ie plus à craindre* 
Ceux dont il s'aflura le coupable fecours, 
Ont parlé hautement d'attenter à vos jours. " ' '" 
H £ R o D E. * ; 

Mariamne me hait, c^eft là fon plus grand crime. 1 
Ma fœur , vous approuvez la fureur qjii m^ime; 
Vous voyez mes chagdns , :vous en avez pitié : 
Moii cœur n'attend plus rien que de votre amitié. \ 
Hélas y plein d'une erreur tro^ fatale & trop cbète,-. . 
Je vous facrifiais au feul foin de lui plaire: 
Je vous comptais déjà frarmi mes ennemis; 
Je punifTais fur vous là haine & fes mépris. 
Ah ! j'attefte à vos yeux ma tcndreffe outragée , 
Qu'avant la fin du jour vous en ferez vengée. 
Je veux furtout, je veux, dans ma jufte fiireut, 
La punir du pouvoir qu'elle avait fur mon ccsur. 
Hélas ! jamais ce cœur* ne brûla que pour elle ; 
J'aimai , je déteftai , j'adorai l'infidelle. 
Et toi , Sohême , & toi , ne crois pas m'échapper , 
Avant le coup mortel dont je dois te frapper..* 
Va , je te punirai dans un autre toi-même. ;. 
Tu verras cet objet, qui m'abhorre , & qui t'aime , 
Cet objet à mon cœur jadis fi précieux , 
Dans l'horreur des tourmens epq>irant à tes yeux. ' \ 
Que fur toi , fous mes coUps , tout fon fai^ rejaSBOe,^ 
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Tu Taimos , il foffic , (a mort eft ton fupplice. 

M A z A £ L. 
Ménagez , croyez-moi , des momens précieux ; 
Et tandis que Sohéme eft abfent de ces lieux , 
Que par lui , loin des murs > fa garde eft difperfée , 
SaiiUTez , achevez une vengeance aifée. 

S A L o M E. 
Mais au peuple , furtout , cachez votre douleur. 
D'un fpeâacle fîinefte épargnez-vous l'horreur. 
Loin de cestriftes lieux témoins de votre outrage ,, 
Fuyez de tant d'afi&onts la douloureufe image. 

H E R o D £• 
Je vois qud eft fon aime , & quel fut fon projet. 
Je vois pour qui Sohéme ainfi vous outrageait. 

S A L .0 M £. 
Lai0ez mes intérêts ; fongez à votre offienfe. 

H £ R o D E. 
Elle avait jufqu'ici vécu dans. l'innocence; 
Je ne lui reprochais que fcs emportemens , 
Cette .audace oppofée à tous mes fendmens» 
Ses mépris pour ma race , 6c fes altt^rs murmures. 
Du fimg Alinonéen j'efliiyai trop d'Injures. 
Mais a-t-elle en eiFet voulu mon deshonneur ? 

S A L o M E. 

Ecartez cette idée : oubliezJa , Seigneur , 
Calmez-vous. 

H E R D £. 
Non , je veux la voir & la confondre ; 
Je veux l'entendre ici , la forcer à répondre ; 
Qu'elle tremble en voyant l'appareil du trépas; 
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Qu'elle demande grâce , & ne l'obtienne pas. 

S A L o M s. 
Quoi , Seigneur , vous voulez vous montrer à & vue ? 

U £ R D s. 
Ah ! ne redoutez rien ; fa perte eft réfoluc. 
Vainement l'infidèle efpère en mon amour; 
Mon cœur à la clémence eft fermé fans retour. 
Loin de craindre ces yeux qui m'avaient trop fu plaire, 
Je fcns que fa préfencc aigrira ma colère. 
Gardes , que dans ces lieux on la fafle venir ; 
Je ne veux que la voir , l'entendre , & la punir. 
Ma feur , pour un moment , foufFrez que je refpire* 
Qu'on appelle la Reine. Et vous , qu'on fe rerire. 



S C E II E III. 
H É R D E /f kA 

X u veux la voir , Hérodc» à quoi te réfous-tu? 
Conqois-tu les deffeins de ton cœur éperdu ? 
Quoi I fon crime à tes yeux n'eft-il pas manifefte? 
N'es -tu pas outragé ? que t'importe le refte ? , 
Quel fruit efpcres-tû de ce trifte entretien ? 
Ton cœur peut-il douter des fentimens du ficn ? 
Hélas ! tu fais aflez combien elle t'abhorre. 
Tu prétends te venger ! pourquoi vît-elle encore ? ^ 
Tu veux la von: 1 ah ! lâche , indigne de régner , 
Va foupîrcr près d^ellc, & cours lui pardonner. 
Va- voir cette beauté fl longtems adorée. 
Non , die périra ; non > fit mort eft jurée. - 3 
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Vous ferez répandu , ûmg de mes ennemis , 
Sang des Afinonéens dans fes veines tranfmis , 
Sang qui me luuffez, & que mon coettr détefte. 
Mais la voici , grand Dieu ! quel fpeétacle funefte ! 



SCENE IV, ., 
C MARIAMNE , HERODE ^ ELISE , Gardes. 

RELISE.' 
Eprenez vos èfprîts , Madame , c'eft le Roi. 

M A R i A M H £. ^ . > 

Où fuîs-je? où vais-je? 6 Dieu ! je me meurs , je le voî. 

H E R D E. " 
D'où vient qu'à fon afpeâ; mes entrailles frémiflent ? 

M A R I A M N E. 

Elife , foutien-moi , mes forces s'aiFaibliffent. 

Eli se. 
Avançons» . _ , .. 

Ma RI A 2VVN £r 

Quel tourmenta 

H £ R Q D E« 

Que lui di|caîrv>e^^ ô ÇJçux î 
M A R I A M N Çj. 
Pourquoi m'ordonnez-vous de paraître à vos yeux 1 
Voul^z-vous de vos mains ,m'ôtei[; ce ^faible refte 
D'une vie à tous deux également, funefte?, 
Vous le pouvez : frappez , le coup m/çn fera doux, 
Et c'eft l'unique bien qu/e je tiendra^ de vquç.^ ^ _ 

Herodb. , 
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H E R D B. 

Oui j je me vendrai , vous ferez fatisËdté. 
Mais parlez , défendez votre indigne retraite. 
Pourquoi , lorfque mon cœur fi longtems offenfô , 
Indulgent pour vous feule , oubliait le pafle , 
Lorfque vous partagiez mon empire & ma gloire , 
Pourquoi prépariez-vous cette fuite fi noire ? 
Qpel deilein , quelle haine a pu vous pofled^ ?. 
M: A R I A M N E, 

Ah ! Seigneur , eft-ce à vous à me le demander ? 
Je ne veux point vous faire un reproche inutile ; 
Mais fi loin de ces lieux j'ai cherché quelque afyle, 
Si M^rîamne enfin , pour la première fois. 
Du pouvoir d'un époux méconnaiffant les droits , 
A voulu fe foufiraire à fon obéïflance ; 
Songez à tous ces Rbis dont je tiens la naiffance , 
A mes périls préfens , à mes malheurs paJTés \ " 
£t condamnez ma. fuite après , fi vous Tofez, 

H E R G p E. 

Quoi ! brfqu'avec un traître un fol amour vous liej 
Quand Sohéme .... 

M Â R I A M N E. 

Arrêtez ; il fuffit de ma vie. 
D'un fi cruel affront ceflez de me couvrir \ 
Laifiez-moi chez les morts defcendre fans rougir. 
N'oubliez pas du moins, qu'attachés l'un à l'autre t 
L'hymen qui nous unit joint mon honneur au vôtret : 
Voilà mon cœur : Frappez. Mais en portant vos çoii^ « 
« Refyeétez Mariamne , & mêmç fim époux, • ï 

^ Théaùre. Tom. L O 
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S. aïo , M J RU M NE, f 

H B R D B. 

Perfide ! il vous fied bien de prononcer encore 
Ce nom qui vous condamne & qui me deshonore! 
Vos coupables dédains vous accufenc afle^ , 
Et je crois tout de voua , fi vous me h^oflez. 

M A R I A M N E. 

Quand vous me condamnez, quand mamorteft certaine, 
Que vous in^orte , hélas ! ma tendrefie , ou ma haine? 
Et qud droit déformais avez-vous fur mon cœur , 
Vous» qui l'avez rempli d'amertume & d'horreur ? 
Vous , qui depuis cinq ans infultez à mes larmes , 
Qui marquez &ns pitié mes jours par mes alïarmes ? 
Vous , de tous mes parens deftruéteur odieux? 
Vous , tcînt du &ng d'un père expirant à mes yeux ? 
Cruel ! ah ! fi du moins votre fureur jaloufe 
N'eût jamais attenté qu'aux jours de votre époufe , 
Les cieux me fopt témoins , que mon cœur tout à vous 
Vous chérirait encor , en mourant par vos coups : 
Mais qu'au moins mon trépas calme votre furie ; 
N'étendez point mes maux au-ddà de ma vie; 
Prenez foin de mes fils , refpedez votre fang; 
Ne les punilTez pas d'être nés dans mon flanc. 
Hérode , ayez pour eux des entrailles de père ; 
Peut*étreun jour, hélas! vous connaîtrez leur mère. 
Vous plaindrez, mais trop tard , ce cœur infi>rtuné , 
QueieuldainsPunivers vousiavezfoupqonné ; 
Ce cosur qui li'a point fu , tirop fuperbe peut^e » 
Défguifer fes douleurs, & ménager un maître ; 
IMbis qui |u{qu'au t(»nbeau. conferva fa vertu. 
Et qui vous tùt ^mé, & vous l'aviez voulu. 
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H.i R D s. 

Qu'ai-je eniendu ? quel chafme,& quel pouvoir fiipréme 

Commande à ma colère , & m'9iTacfae à moi-même? ' 

Mariamne... 

M A 1^ I À M N E. 

Çrud! 

H £ R D \E* 

... Ëûblefle J ô fureur ! 
Mari a, m ^, e. , 
DePétat où je fuis voyez du moîas rhorreur,y . 
Otez-moi pat pitié .cettç odieufe vie. 

H £ R O B E. 

Ah ! la ^nneJi la vAtre eft pour jamais unie* 
C'en eft fait : je me rends : banniflez votre efFroi ; ^ 
Puifque vous m'avez vu , voiis triomphez de moi 
Vous n'avez plus befbin d'excufe & de défenfe. 
Ma tendrëire pour vous vous tient lieu d'innocence^ 
En eft -ce aflez^ ô del ! eneft-^ce affez, amour? 
C'eft moi qui vous implore , & qui dremble à mon tour. 
Serez -vous aujourd'hui la feulé inexorable? 
Quand j'ai toutpardonné , ferai* je encor coupable ? 
Mariamne , ceiTons de nous perfecuter ; 
Nds ooeurs ne font-ils faits que pour fe détefter ? 
Nous faudra-t-îl toujours redouter l'un & l'autareî 
Finiflbns à la fois ma douleur & là vôtre. 
Commenqoii$ fur nous^néme à régner en ce jour ;. 
Rendez^moi votre main , xendez^noi votre amour* 

• Mariamne. 

Vous demandez mai main ! Jufte CM ^ue j'implore > 

Vous £iifeB<d'e«^uèl {kng=k fienns fume encore. ' 

Oij 
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H 8 E O D B. 

Eh bien t j'ai fait périr & ton père & mon Roi ; 
J'ai répandu fon fang pour régner arec toi. 
Ta haine en eft le prix, ta haine eft légitime : 
Je n'en murmure pmnt , fe èohnais tout mon crime. 
Que dis- je? fon trépas , Tafïront fait à tes fils , 
Sont les moindres fô^fàSts que mon cœur ait commis. 
Hérode a jufqu'à toi porté* (à barbarie ; 
Durant quelques momens je t'ai même haïe; 
J'ai fait plus , ma fureur a pu te fbupqonner ; 
Et l'eflFort des vertus eft de me pardonner. 
D'un trait fi généreux ton cœijr feul eft capable : 
Plus Hérode à tes yeux doit paraître coopaUé , 
Plus ta grandeur éclate à refpeder en moi 
Ces oksuds infortunés qui m'unifient à toi. 
Tu vois où je m'emporte^ Se quelle eft ma fkibleffe ; 
Garde-toi d*abufer ds trouble qm me prefle. 
Cher eS: cruel objet d^araour & dé fureur , 
JSi du moins là pitié peut entrer dans ton coeur. 
Calme l'affreux déférdre ou mon ame s'égare* 
Tu détournes les yeux. . . Mariamne. . . 
M A & J A M N E. 

Ah barbare ! 
Un^ifte repentir produite il vos. transports? 
Et pourrai-je en effiet cotmpter fur vos remords î 

. . H^ ROT) B. ' • 

Oui , tu peuxtout fur moi , fi j'àmoU^^ haine. 
Hélas ! ma cruauté ^ mx âireur inhumaine , 
C^tt toi qui dans Imoh cœur as fu la raUiimeft^r > 
^ I Tu m'asfcndi» banbate "Oi'oef&ni de mfUsttr.l -*> 

i i ' • y _^^ 
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Que ton crime & le mien fuient noyés dans mes larmes] 
Je te jure. ... 

S C ï: 7^ E VIL 
HERODE, MARtAMNE ; ÉLISE , un Garde. 

SL E G A R B E. 
Eigneur ,- tout le peuple eft en armes^ , i 
Dans le fang des bourreaux il vieiit de renyerfer ^ 
L'échafFaut que Salome a déjà fait dreffer. 
Au peuple > à vos foldats , Soheniie parle en nwltrc : . : 
Il marche vers ces lieux , il viepç i. il va paraîtra. ^ ^ 

H E R.o D E. 
Quoi ! dans le moment inéme où je fuis à vos pieds , 
Vous auriez pu , perfide ! . . • . , , • 

Maria m n e. 

Ah îSeigneur , vous croiriez, . . . 
H £ R O D E. 

Tu veux ma mort ! eh bien , je vais remplir ta feaî^e. ^ 
Mais au moins dans ma tombe il faut que je t'entraîne ^ 
Et iju'unis malgré toi. » , • Qu'on la garde, foldats. 
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SCENE VL 

HERODE , MARIAMNE , SALOME , MAZAEL , 
ELISE, Gardes. 

AS A l O'M E. 
H mon frère , aux Hébreux qe tous préfentez pas. 
Le peuple foulevé demande votre vie ; 
Le nom de Mariamne excite leur furie ; 
De vos mains , de ces lieux, îlis viennent Parracher. 

H E R o D E. . 
Allons, ns itoe verront, & je cours les chercher. 
De Phofrcur où Je (fais tu repondras , cruelle. 
Ne l'abandonnez pas, ma fœur , veillez fur elle. 
MâRtAMKE. 

Je ne crains point la mort; mâis^ j'attefte les deux: . • 

M*À z k E L. 
Seigneur , vos ennemis limt déjà fous vos yeux. 

H E R d D E. 
Coûtons. . . Mais quoi f laifler la coupable impunie ! 
Ah! je Veux dans fon fang laver fa perfidie ; 
Je vettx , j'ordonne , . . . hâas ! dans mon funefte fort, 
Je ne puis rien réfoudre , & vais chercher la mort. 

Fin du quatrième aile. 
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ACTE CINQUIEME, jiij 



A C T E V. 

s c EVE P & E M ï É RÈ. 
MARIAMTIE, ELISE, Gardes. .'. 

EMariamn- 
L , , 




Loignez-Yous , foldats , dai^^ez laifl*er du moins 
Votre Reine un moment refpirer fans témoins. 
( Ler garder fe retirent au coin du tbiiOri^ ) 
Voilà donc , jufte Dîeji , quelle eft ma deftinée ! 
La fplendeur de mon fang , la pourpre où je fuis née, 
^fin.ce qui femblait prpmettte à mes beaux jour» ^ 
D'un boniieut affuré TinfiltéraJi^lç cqprç^, ;, . 
Tout cela n'a donc fait que verfer fur ma yie 
Le funefte poifon dont elle fut remplie. ; • 

O naiffànce !^ jouncffe l& toi V trifte beauté,^ ^ ^ 
Dont rédat dangereux ei^fla ma, yanité , ^ . , , } 
Flatteufe iUufton dont je Jus occupée , ,-'S 
Vaine ombre de bonheur , que vous m'aidez \^xb^\j 
Sous ce trdne coupable v ^A éternel ennui 
M'a creufé le tombeau quei'on m'ouvre aujçi^^'hi^ r 
Dans les eanx du JourdaSn j'ai vu périr n^&ib^i;; 
Mon époux à m^es y!eus:ajma0acré mon père ; v ; 
Par ce cmdl époux condftaUnée à périr » - 
Ma vertu me reftait-, on i9fe J^t flétrir. 
Grand Dieu l dont les rigueurs éprouvent l'ianocoice » 
Je ne demande point ton aide ou ta vengeance, 
_ ' Oiiij ' I 
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^'appris de mes ayeux , que je fais imiter , 
A Yoir la mort fans Cfaint<^ ^ & fans la mériter 
Je t'offre tout thon fahg ; défends âii moins ma gloire i 
CoîWMcUide"à mes tyrans d*epargncr ma mémoire ) 
Que le menfongç impur n/bfe plus m'outraget» 
Honorer la vertu c'eft aflez la venger* * - 
Mais queltafâult^ agr^uk Tquds cris ! quelles alkrmes 1 
Ce palais retentit du bruit confus des armes. 
Hélas ! j'en fuis la câufe , & Von périt pour moi* 
On (Enfonce la porte. Ah ! qii'eft-ce que je voi ? 

V'I - . ..... J\ • , • . 

MAHIAMNE, SOH^ME. ELISE, AM^MÔN^ 
foldats dHérikliâ^ foldats de Sohém^i ^ 

F.,;. . S H i i^ Ë» . 
Uyee, vitserinemîsqtti gardez votre Reine ^ 
Lâches ) difparaiflet. 'Sbldât^ qU^dfl^k^ enc&alne; 
( tes gairdes ^ les foUûUS'd^itùdè' s^en vont. ) 
Vfewëîf , Rèihe , vene* , fbconde^ nos dForts : 
Suivez mes pàâ, marchons dans h foule «dets morts* 
A tos pctfécuteurs vous h*êiés plus livrée : 
ïli h^èWt fvi de ces lieux me défendre l'entrée* 
Dans foh perfide lang Mazaél eft >foiigé , ' . 
Et du moins à dend mènbiras vous a vengé:^^ ^-^ 
D'un tnftant précîeuk (kiii(Te2 l'avantage ; • 
Mettes ce front augtifte à l'abri dé l'orage l>^ 
Avan<;otftk ■ — ^ : ' • ^ J' 
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Mariamke. 
Non j Sohéme , il ne m'eft {>lus permft . 
D^acccpter vos bontés contre mes ennemis ; 
Ap^ès r-affront cruel , & la tache trop noire , 
Dont les foupqons d'Hérode ont oiFénfé ma gloire; 
Je les mériterais , fi je pouvais fouffrir 
Cet appui dangereux que vous venez m'ofFrif. 
Je crains, votre feconrs^ & non fa barbarie. 
n eft honteux potHr moi de vous devoir la vie ; 
L'honneur m*en fait un crime ^ il le faut -expier; 
' Et j'attends le trépas pour me juftifier. 

S H è M E. 
. Que faîtes-vous , hélas ! malHeureufe Prînceffe ? ' 
Un moment peut vous perdrcOn combat.Le tems preffe. 1 
Craignez encorHérode, armé du défefpoin 

M A R I A M N B, 
Je ne crains que la honte , & je fais mon dçvoir. 

S O H t M B. 

Patit-il qu^'cn vous fervant, toujours je vous offenfe ? . 
Je Vais dpnc, malgré -VOUS , fervir votre veogeaiice. 
Je xouîf. à ce Tyran qu*en Vain voUs tépe&çz. 
Je tevole ap combat , & mon bras. . . » 

. M A R I A M N £. 

! >• Arrêtez : 

J6 détefte tin triomphe à lâes yeux fi coupabk. ; 
Seigneur ^ te fàng d'Hérode eft pour moi refpeâaUe. 
C^lUi de qui les droits. .. 

S ô k * M E. 
, ' Uihgrat les a perdus. 
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M A R I A M 9 B» 
Far i^noiuds les plus faims. • . ' 
• S o H À M £• 

Tous Tos noeuds font rompnd. 
Ma ri a m k e. 
Le devoir nous unit. 

S O H Ê M B. 

. Le crime vous (epare. . - > ,, 
N'arrêtez plus me^ pas. Vefig^vovs d'un barbare. 
Sauvez tant de vertus. . . ' i 

.MARIAMJ7E. 

Voua les .dc^honorez. 

S O Ht K E. 

D va trancher vos jours. . ,. j 

I M A R I A M N E. 

. Les Tiens ine font facrés. 

S o h' È M Ê. 

Il a (buîllc fa main dti fang' de vôtre père. * 

Mai I a m^v e. 
Je Siis èc qu'il a fait, & ce que je dois £iire. : 
Défit fnrevrici f attends lesderni^s traits , ' -, 
Et ne* pi«nds point de lui Texemple des forfaits. . 
S o H è' MB. î 

O courage ! 6 confiance ! A cœur inébranlable ! 
Dieux ! que tant de vertu rend 4lérode coupable ! 
Plus vous me commandez de ne pointTOUff fieivir , 
Et plus je rous promets dé vouis défobéîr. 
Votre honneur s'en ofFenfe , & le mien me Kôrdomié^* 
Il n'eft rien qui in'airéce , il n'eft riisn qui m'étonne ; 
Et je cours réparer; en cherchant votre époux, 
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Ce tems que j'ai perdu fans combattre pour tous» 

Mariamne. 

Seigneur. • . 



5^ CENE IIL 
MARIAMNE, ELISE, Cardes. 

MM A R I A M K E. 
Aisil m'échappe,il ne veut point m'entendre. 
Ciel! A ciel! épargnez le farig qu'on va répandre: 
Epargnez mes fu jets , éputfez tout fur moi : 
Suivez le Roi lui-même. 

SCENE IV. 
MARIAMNE, ELISE, NARBAS, Gawjicf., 

M A R I À M N E. 

x\ H ! Narbas^v eft.*ce 4qîî 
Qp'as-tu fait de mes fils , & que devient ma mère ? 

N A R B A s. 
Le Roi n'a point fur eux étendu fa colère. 
Unique & trifte objet de fes tiranfports jabfux, 
Dans ces extrémités ne craignez que pour vous^ 
Le feul nom de Sohéme augmente (a furie. 
Si Sohéme eft vaincu , c'eft fait de votre vie. 
Déjà même , déjà , le' barbare Zarès 
A marché vors ces lieux, chargé d^sdres (etnrets. 
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Ofex paraitre, ofcz tous {ecoorit Tous-méffle; . 
Jettez-vous dans les bras d'un peuple qui vous aime. 
Faites voir Mariamne à ce peuple abattu ; 
Vos regards lui rendront fon antique vertu. . „ . 

Appelions à grands cris nos Hébreuiç & nos prêtres ; 
Tout Juda défendra le pur fang de fes maîtres. 
Madame , avec, courage il faut Vcdncre ou périr.. 
Daignez... 

M A R t A M N B;r 

Le vrai courage eft de favoir fouffrir > , 
Non d'aUer exciter une foule rebelle 
A lever fur fon Prince une main criminelle. 

ije rougirais de moi, fi craigmot mon malheur, . ^ 

Quelques vœux pour fa mort avaient furpris mon eœur, t 
Si j'avais un moment fouhaité ma vengeance , B 

Et fondé fur. (a perte un telle d'efpérattce. 
Narbas , en ce moment le ciel met dans mon feîn 
Uïf 'tféfisfpoii^plus noble', un i)lns' digne deflfeih." '• 
Le Roi , qui me foupçonne , enfin va me connaître. 
Au milieu du combat on me verra paraitre.^ 
De Sohéme&duRolfarcêt^rai les coups; 
Je reoiéttraic'^A tète aux mains de mon époux^ 
Je fuyais ce marin fa vengeance cruelle ; 
Ses crimes m?exîlaient , fon danger me rappelle. 
Ma glsmfijne l'ordonne , & promte à l'écouter , 
Je vais i^uveir au Roi le jour qufil veut m'àter. 

N A R B >.&• 
Hélas ! où courez- vous ? dans quel défordre extrade? • . 

M A. R I A M N. £. 

Je fuis perdue , hélas ! c'eft Hécode lui - nijêine. 
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SCENE V. 

HERODE , MARIAMNE , ELISE , NARBAS, 
IDAMAS, Gardes, 

1H E R D E. 
Ls fe font vus ! Ah Dieu ! . . • Perfide , tu mourras. 

M A R I A M N F. 

Pouf la dernîère fois , Seigneur , ne foufFrez pas. . . 

H E R D E. 

Sortez. • . Vous , qu'on la fùive. 

Narras.' 

. . Ojuftice éternelle! 



S C E N S VL 

HERODE, IDAMAS, Gardes. 

QJH E R D E. 
Ue je n'entende plus Iç nom de Tinfidelle. 
Eh bien , braves foldats , n'ai-je plus d'ennçmis ? 

I D a M a s. 
Seigneur , ils font défaits ; les Hébreux font fournis. 
Sohéme toi^ fanglant vous laiffe la vidtoire. 
Ce jour vous a comblé d'une nouvelle gloire, 

^^ . H.E RODE. 

QiieHjfgloire ! 

I D a M A s. 

Elle cft trifte ; & tant de fang vcrfé , 
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MZ M A R J A JfN E^ 

Seigneur , doit fatisfaire à votre honneur UeiTé. 
Sohéme a de la Reine attefté Vinnocénce. 

H E R o D s. 
De la coupable , enfin , je vais prendre vengeance. 
Je perds Tindigne objet que je n'ai pu gagner, 
Et de ce feul moment je commence à régner. 
J'étais trop aveuglé ; ma fatale tendrelTe 
Etait ma feule tache , & ma feule faibleffe. 
Laifibns mourir Tingrate : oublions fes attraits ; 
Quefon nom dans ces lieux s'eiiace. pour jamais; 
Que dans mon cœur furtout fa mémoire périfle. 
Enfin tout eft41 prêt pour ce jufte fupplice ? 

I D A M A s. 
Oui , Seigneur. 

H £ R G D E. 

Quoi ! fi-tôt on a pu m'obéîr ? 

Infortuné Monarque! ellç va donc périr? 

Tout eft prêt , Idamas ? 

I D À M A s. 

Vos gardes l'ont faifîe ; 
Votre vengeance , hélas ! fera trop bien fervie. 

H E R û E. 
Elle a voulu fa perte , elle a fu m'y forcer. 
Que l'on me venge. Allons , il n'y faut plus penfer. 
Hélas ! j'aurais voulu vivre & mourir pour elle. 
A quoi m'as-tu réduit, époufe criminelle? 
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SCENE DERNIERE. 
HERODE,IDAMAS,NARBAS. 

NH E R D E. 
Arbas , où courez-vous ? Jufte ciel ! vois pleurez ! 
De crainte, en le voyant , mes fens font pénétrés. > 

N A R B A s. 
Seigneur. . * 

H E R D E. 

Ah ! malheureux , que venez- vous me dire? 
Narras. 
Ma voix , en vous parlant , fur mes lèvres expire. 

H E R D E. 

Mariamne. « . 

N A R B A s. 
. O douleur ! 6 regrets fupérflus ! 
' H É R D E. 
Quûi?ç*cncftfait? 

} Narras. 

Seigneur , Mariamne n'eft plus. 
H E r o D E. 
Elle n'eft plus ? grand Dieu ! 

N a R. B A S. 

Je dois à fa mémoire , 
A fil vertu trahie , à vous , à votre gloire. 
De vous montrer le bien que vx)us avez perdu , 
Et le prix de ce fang par vos mains répandu^ 
Non, Seigneur, non , fon cœur n'était point infidelle. 
Hélas! lorfque Sohémea combat^ pour die, 
^ Votre époufe à mes yeux xléteftant fon feçoursi. 

a?g fl>i> ■ m^mv^^ hi^ M 
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Volait pour vous défendre au péril de fes jours. 

H £ E D s. 
Qu'entaids-je? s^ malheureux ! ^ défefpQir extrême ! 
Narbas , que m'as^u dit ? 

N A R B A s. 

C'eftdans ce moment même» 
Où Ton cœur fe faifait ce généreux efFort , 
Que vos ordres cruels l'ont conduite à la mort. 
Salome avait preffé Tinftant de fon fupplîce* 

H E B ,p E, 
O monftre , qu'à regret épargna ma jufiice ! 
Monflxe, quels chàtimens font pour toi réfervés ? 
Que ton (ang , que le mien, , . Ah ! Narbas , achevez , 
Achevez mon trépas par ce récit funeftç. ^ 

Narbas, S 

Comment t)ourai.je hélas ! vous apprendre \t refte ? ' 

Vos gardes de ces lieux ont ofé Parracher. 
Elle a fuivi leurs pas fans vous rien ijpgrocher, : 
Sans alFeder d'orgueil, & fans montrer (ie crainte. 
La douce majefté fur fon front était peinte. 
La modefte innocence , & l'aimable pudeur , 
Régnaient dans fes beaux yeux , ainfi qpe danf &n cœur. 
Son malheur ajoutait à l'édat de fes charmes. 
Nos prêtres , nos Hébreux , dans les cris , dans les larmes, 
Conjuraient vos foldats , levaient les, mains vezs tuXy, 
Et demandaient la mort a vçc des cris affreux. 
Hélas ! de tous côtés , dans ce dçfordre extrême^ 
En pleurant Mariamne , on vous plaignait vous-même» 
On difait hautement i qu'un ârrét fi cniel 
Accablerait vos jours d'un xemords^ éternel 
^ Herode. 
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H £ K o a) B. 
Grand Dieu ! que chaque mot me portjc un coup terrible ! 

N A R B A s. ._ : , ^j^ , .. ]. 

Aux larmes des Hébreux Marîamae fenfible , 
Confolait tout ce peuple ,'en marchant au trépas. 
Enfin vers PéchalFaut oii a conduit fes p?is. 
C'eft là qu'en (buleyaht fes mains appefanties \ 
Du poids affreux des fers încfignement flétries, 
„ Cruel, a -t- elle dit \ & malheureux époux ['*' 
„ Mariamne en mourant iife pleure que fur vous. 
„ Puiffie2-vôus par ma mort fi.njr vos injuftices ! . 

„ Vivez , régnez heureux fous de meilleurs aiifpfcçs V 
y, Voyez d'un ibeil plus doux mes peuples & mes fils j 
„ Aîmez-Ies ; je mourrai tropcontente à ce prîx- ^ , 
En achevant ces înots i votre époufe innocente / S 
Tend an fet des bourreaux C^tte tête charmante V 
Dont la terre admiriait les âiodeftes appas. 
Seigneur, j'ai vu lever le parricide btis\ t ' 
J'ai vu tomber... , ^ . ■ 

H.B R O E. 

Tu meurs, & je rçfpir^ ^eolet 
Mânes façrés, chèreombre, épouiie que j'adore» ; < 
Refte pile & fajiglant d^ , l'ojbjet le plus beau , 
Je te-fuivrai du moins dans la nuit, du tpç^am 
Quoi ! vous me retenez ? Quoi , citoyens perfides^ 
Vous arrachez ce fer à mes mains parricides ? 
Ma chère Mariamne, Arme^td, punî-moi, 
Vien déchirer ce cœur qui Jbrûle encor pour toi. 
Je me meurs. .- r - *! - 

Il tombe dam w$ fauteuil. 
Théâtre. Tom.L P 
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n foccombe à fes maux. 

H E R D E. 

Quel fupcfte nuage 
S^eft répandu foudain fur tnes^ çfprits troublés ? 
D'un fombri; & noir chagrit^ mes fens font accablçs. 
P'ôù'vlent qu'on m'abandonne au trouble qui me gène? 
Je ne Vois point ma fœqr , je ne vois point la Reine. 
Vous pleurez ; votis n'ofez vous approcher de. moi! 
Trîfte Jéru&lem , tu fois devant ton Roi! 
Qu ai-je donc (àit?Pourquoi fuis-je enhorreutaumonde? 
Qùî me. délivrera de ma douleur profonde? 

Par qui' ce long tourmept fera -t -il adouci? . 

Qu'on cherche Jttariamne » & qu'on l'amène ici» 

N A« BAS. 

lUbriamne , Çdgneur t 

H E R o D E. 

Oui : je ftns que fa vue 
Va rendre un calme heureuse à mon ame éperdue ; 
Toujours' devant fes yeux-, que j'arme & que je crains. 
Mon cœil)r-«ft moins troublé, mes jourU (fent plus féreins. 
Déjà ii^éme à fon nom mes douleurs s'afiaibllilbnt ; 
Déjà de mon chagrin les ombres s'édai^diTent. 
Qu'elle vieflOÀ : ' 

^Sdgneihr»««i". '-<- . 

H £ R o D E« : 1 : 

Jfevcuxlavoîf. 
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N A R B A S« 

Hélas! 
Avez- vous pu. Seigneur, oublier fbn trépas? 

H E R P s. 
Cruel ! que dites-vous ? 

N A R B A s. 

La douleur le tranfpofte ; 
Une fe connait plus. 

H K R o X ^. 

Quoi , Marianine eft morte ? ; 
Ah ! funefte raifon , pourquoi m'éclaires - tu ? 
Jour trifte , jour affireux , pourquoi m'es- tu rendu ? 
Lieux teints de cebeaufang que Ton vient de répandre 9 
Murs que j'ai relevés, palais, tombez en cendre. 
Cachez fous les débris de vos fuperbes tours , 
La place où Mariamne a vii trancher fes jours. 
Quoi ! Mariamne eft morte, & j'en fuis l'homidde I 
PunifTez , déchirez xx monllte panricilde, . » . / . 
Armez-vous contre moi , fujets qui la-^perdez^ . . 
Tonnez, écrafez - mol , deux qui la pofledez» - 

Fin du cinqméme & dumier affe. 
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Oit a heaucoup recette de tris beaux vers que 
Mr. de Volt(ùre afupprimés dans les changemens 
guUl a faits en dernier lieu à fa tragédie de 
MARlAMNE;owa cru devoir les refiituer idj 
en y joignant les principales variantes , ^c. 



XB. Dans la Mari AMNE corrigée, telle 

qu'on \icnt de la lire; Sobême Prince de la race 

des ACnoneens à été fiibfkitué à Torw Préteur 

^Romain , Gouverneur de Syrie ; & Arninm con^ 

fident de Sohême , à Albin confident de Varus. 
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SCENE P R E M f E R t. 
SALOM£,MAZAEL. 



FS A L P M E. 
Ous 9te vous trompiez point $ Hérode vaparû&irii 
Vindocile Sion va trembler fous fin Maître^ 
Il encbcâne à jamais la fortune à fin cbar $ \ 
Le favori â^ Antoine ejt fami de Cifar ,• 
Sa politique habile , égale à fin courage , ^ 

De fa chute imprévue a réparé toutrage. 
Le Sénat le couronne. 

M A 2 A £ I. 



Mais c*en eft fait , Madame ^il rentre en fis Etais^ 

Il F aimait t il verra fis dangereux appas $ 

Ces yeux toiqours pUiffans , toi^ours fiars de hd pAdrep 

Reprendront maigri vous leur empire ordinaire^ 

Et tous fis ennemis bientôt bnmiHés , 

A fis moindres regards feront faerifiis. 

OtonsJui , croyez^mm , tmtértt de mus. màre^^ 
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Songeons à la gagner , trayant pi la détruire $ 
Et far de vains refpeSs, par des foins qffidus. . . 

S A L o M E. 
// eji d^autres moyens de ne la craindre plus. 

M A Z A B L. 
Quel ejl donc ce deffein ? Que prit^dez-vou^ dire ? 

S A L M E. 
Peut4tre en ce moment notre ennemie expire. 

M A Z A E L. 
Ifun j:oup Jl dangereux ofez^vom vota charger » 
Sans que. le. Roi. ... . . 

S A t O M S. 
Le Roi confent à me vengeTé, 
Claris ejl arrivé , ^arès ejt dans Solime ,• 
JUin^ftre de ma haine , il attend fa vi/lime $ 
Le lieuyle tems ^ le bras ^ tout efi choifî par lui, 
tl vint hier de Rome , 6f notts venge autour £htdL 

M A Z A E I. 
Quoi ! vous a»ez enfin gagné cette viSoire ? 
Quoi ! malgré fon amour , Hérode a pu vous croire ? 
Il vous la facrifie / // prend de vous des loix ! 

. . . S A. I O M E. • 
Je puis encoT'fur lui bien moins que tu ne- crois^ 
fout arracher de lui cette lente vengeance , 
Il nia falu choijit le tems de fon oèfence, 
TMié ^Hérode^ en ces Heun demeurait expofé 
Au» cfiarmes dangereux qui Pont tyrannije ^ 
Mazoûil^ tu nias vue avee inquiétudes^ 
Traîner de mon deftin la trijle incertitude. 
4. (!^umd par mille /Ûtoms ^Jurant met fuùcir^ a^ 

Digitized by VjOOQlC 



i 



■^>i<»n*i mtjfarn 



A C TE PJLEMIE R. i^ît 



De fon cœur foupçotmm». j'avais trouvé Pa^^is , 

Quand, je croyais fon ame à moi feule rendue 9 

// voyait Mariainne , ^ j'étais confondue^ 

Un coup d^mil renperfdit ma brigue & mes deffeins.\, 

La Reine a vu cent fois mon fort entre fes mains / ^ 

Et Jî fa politique avait avec adrejfe 

D'un époux amoureux ménagé la tmdreffe ^ 

Cet ordre , cet arrêt prononcé par fon i&». 

Ce coup que je lui porte aurait tombé fur moL 

Mais fon farouche orgueil a farvi ma vengeance : 

J'ai fu mettre à profit fa fatale imprudence. 

Elle a voulu fe perdre , êf je n'ai fait enfin 

Que lui, lancer les traits qsia préparés fa main. 

8 Tu te fouviens ajfez de ce tems plein éPalhirmesi , i 

Lorfqi^un bruit Jî funefie à Pefpoir de nos arnus , M 

Apprit à POrient Jtonné de fon fort ^ 
QtâAuguJie était vainqueur , ^ qii Angine était mortk 
Tu fais ) comme à ce bruit nos pétales fe troubler enL 
De P Orient vaincu les Monarques tremblèrent. 
Mon frire enveloppé dans ce commun malheur ^ 
Crut perdre fa couronne avec Jhn proteSeur* 
Il falut , fans f armer àlunt intUile audace , 
Au vainqueur de la terre aller demander gracCé 
Rappelle en ton efprit ce jour infortuné $ 
Songe à quel défefporr. Sérode abandonné > 
Vit fon époufe àltiêre > abhorrant fes apfrocbes ^ . 
Dé^ejiant fes adieux , Paccablca^ de reproches , 
Redenymder encor ^ en ce moment cruel. 
Et le fmg de fon frire , 6^ le fas^ patémeL 
JSérode aupris de moi vint déplorer, fa peiné., jjL 

& Jfm ^ 
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Jefai/if cet injii&a préàiu» à^ ma baine : 
Dans fen cœur dicbiré ft repris num pouvoir / 
J'enflammai fin ceurtnm , f aigris fin difefpoir $ 
J^empo^owtai k trait dont il fentait ^atteinte. 
Tu le vis fiein de trouble 6f tPborreur 6? de crainte , 
Jurer ^exterminer les refies dangereux 
Ifunfing toi^Mrs trop cber aux perfides Hitreux $ 
Et dès ce, même infiant fa facile colère 
Déshérita les fils , ^ condamna la mère. 

Mais fa fureur encor flattait peu mes foubtdts : 
V amour çui la caufait en repoufiait les traits. 
De ce fatal objet telle était la puijfance ,• 
Un regard de Pingrate arrêtait fa vengeance. 

8 Je' prejfai fini départ $ il partit , Êf depuis 1 

Mes lettres cbaqm jour ont nourri fes ennuis, M 

Ve voyant plus la Reine , il vit mieux fin outrage : 
Il eut bonté en fecr^ de fou peu de courage : 
De moment en moment fes yeux fe font ouverts , 
J'oz leùé U bandeau qid les avait couverts, 
Zarès^ étudiant le moment' favorable ^ 
A peint À fin efprit cette Reine implacable , 
Son crédit^ fis afuissj ces Juifs féditieux y • 
Du fang Afinonéen partifans failieUx, 
Jai fait plus ,• foi moi^mime armé fa jaloufie. 
Il a craint pour fa gloire , il a craint pour fa vie, 
Turfais.qae dès longtems en bute aux trabifons , 
Son cœur de toutes parts efi ouvert auxfiupfons. 
Il croit ce qtàil redoute s & dans fa défiance , 
// confond quelquefois le crime & f innocence, 
, I Enfin foi fù fixer Jim couroux incertam $ * , > 
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// a ^»f PaenH » ©* jW conduit^ fa main» 

. M A 2 A E t. 
// »*^ yk«^ foiîtt douter , c^ co«^ eji neceffaire: 
, ilfmV avez^vous p-ivu ^Jî ce Préteuir aujlère , 
Qui fous les hix d^Augufie a remis cet Etat , 
Verrait iun œil tranquille un pareil attentat? 
Varus , vous le favez , efi ici votre nuùtre. 
En vain le peuple Hébreu , prompt à vous reconmâtre > 
Tremble encor fous le poids de ce trône ébranU : 
Votre pouvoir n^eji rien , Ji Rome tfa parlé. 
Avant qi^en ce palais , des mains de Varus mime^ 
Votre frire ait repris Fautofité fuprîme , 
// ne peut fans bleffer f orgueil du nom Romain , 
Dans fes Etats encùr agir en Souverain. 
Varus fouffrhra-tM , que Pon ofe à fa vue 
Immoler une Reine en fa garde reçue ? 
Je connais les Romains ,• leur efprit irrite 
Vengera le mépris de leur autorité. 
Vous allez fur Hirode attirer la tempête $ 
Dans leurs fuperbes mains la foudre ejl toujours prête. 
Ces vainqueurs foupçonneux font jaloux de leurs droits ^ 
Etfurtout leur orgueil aime à punir les Rois. ^ 

S A t M E. 
Non y non, P heureux Hérode à Céfar a fu plaire ^ 
Varus en efl injhuit , Varm le çonjîdire. 
Croyez-moi 9 ce Romain voudra le ménager / 
Mais , quoi qu*il faffe eitfin ^fongeons à wms^vengetr. 
Je touche à ika grojtdeur ^^>je n-ains mddi^ace$ 
Demain y dès aujourd'hui , tout peut chasnger de face, 
^fait même , qui fait , Jî paffé ce 
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Je postrrai faiitfaire à mon reffentimeuf ? 

jQifi noHT a répondu , qt^Hhradi en fa colin ^ 

ÙuM eJ^Ujî cof(fiant jufp^au bout ferféviti ? 

Je connaif fa tendrejfe $ il ia faut prévenir i 

Et ne. lui point laijfer le temr du repentit. 

QiC après Rome menace y & que Varus foudroyés 

Leur couroux pajfager troublera peu ma jcjye. 

Mes puis grands ennemis ne font pas les Ramains $ 

Marianme en ces lieux ^ tout ce que je crains. 

H faut que je périjfe , ou que fe la prévienne f 

Et Jî je n*ai fa tête y eUe obtiendra la mienne. 

Mais Varus vient à nous : il le faut éviter. 

Zaris à mes regards devait fe préf enter : 

Je vais P attendre § allez ^ & qtCatix moindres allarmtt 

Mesfoldatt en fecret puijfent prendre les armes^ 



S Ç E N £ II. 
VARUS, ALBIN, MAZAEL, fuite de Varna. 



5. 



Varus. 
^ Alome^ Mazcûil femblent fuir devant moi $ 
Dans leurs yeux étonnés je lis leur jufie effroL 
Le crime à. mes regards doit craindre de pareàtre% . 
MazaXl y demeurez , mandez à votre Maitre , 
Que fes cruels deffeinsfont déjà découverts; * 
Quefon Mniflre infâme eft ici dans ies fers , 
Et que Varus peutUtre , au milieu desfuppHces ,,. . 
Eut dà faire expirer ce monjbre .. .^ fes comphces. 
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Mais je reJpeSe Hérode ajfez pour me flatter^ 
QuHl connmtra le piège ^ où fou veut F arrêter % 
Qt^un jour il pwnra les troàtres qui fabufent y 
Et vengera fur eux la vertu qi^ils accufent» 
Vous Jf vous ni en croyez , pour lui^pourfon boweeuTt 
Calmez de fes chagrins la bonteufe fureur : 
Ne Pempoifomtez plus de vos lâches maximes : 
Songez que les Romains font les vengeurs des crimes ^ 
j^e Vams vous connait^ qtfil commande en ces lieux ^ 
Et que fur vos complots il ouvrira les yeux: 
Allez > ^ Mariamne en Reine foit fervie , 
Et refpeSez fes loix , Ji vous aimez la vie* 

M A Z A E L. 
Seigneur • • • 

V A R U S. 

Vous entendez mes ordres abfolus / 
Obiiffez , vous dis^je , & ne repBquez plus» 



S C B N £ m 
VARUS,ALBIN. 

^ V A R u s. 

uxlf^ donc fans tes foins ^fans ton avis fidelle , 
Mariamne expirait fous cette main cruelle? 

A L B I K. 
Le retour de Zaris n'était. ^que trop fuJpeS s 
Le foin wyftérieux d'éviter votre afpeÔ^ 
Son troubl^ yfou effroi , fia mon premier indice* 
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V A R U s. 

Que ne te dois-je point pour un Jt grand fervice ! 
Cefl par toi qu'elle vit : <f^ par toi que mon cmur 
A goûté , cher Albin , ce folide bonheur , 
Ce bien Jt précieux pour un cœur magnanime 9 • 
ly avoir pu fecourir la vertu qt^on opprime. 

A L B I V. 
Je reconnais Varus à ces foins généreux. 
Votre bras fut toujours Pappui des maJbeureuseï, 
Quand de Rome en vos mains vous portiez le tonnerre y 
Vous étiez occupé du bonheur de la terre. 
FuiJJîeZ'Vous feulement écouter en ce jour Qf c* 
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Albin. 

Ainjî i^ amour trompeur , dont vous f entez lajtàme , 
Se déguife en vertu , pour mieux vaincre votre âmes 
Et ce feu malheureux . . , 

Varus. 
Je ne m'en défends pas. 
L'infortune Varus adore f es t^as. 
Je Paime ^ il eji trop vrai > mon ame toute nue 
Ne craint point ^ cher Albin ^de^ paraître^ ta vue: 
Jugejtfon péril a du troubler mon cœur ^ 
, Moi , qui borne à jamais mes vœux à fon bonheurs 
Moi ; qui rechercherais la mort la plus afreufe , 
Si ma mort un moment pouvait la rendre beureufe. 

Albin. 
Seigneur y -que dans ces lieux ce grand cœur eft changé ! 
Qu'il venge bien f amour qt^il aiodit outragé ! 
Je ne reconnais plux^^eRomwn Jt févire y 
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Qjd^farmi tan$ à^ objets entpreffes à lui plaire ^ . 

N^a januds abaijfi fes fuperbes regards 

Sur ces beautés que Rome enferme en/es remparts* 

V A R u s. 
Ne ^eu étonne point ,• tu fais que mon courage 
A la feule vertu réferva fon bommage. 
Dans nos murs corrompus ces coupables beautés 
Offraient de vains attraits à mes yeux révoltés. 
Je fuyais leurs complots , leurs brigues éternelles , 
Leurs amours paj/agers , lezers vengeances cruelles. . 
Je voyais leur orgueil , accru du déshonneur , 
Se montrer triomphant fur leur front fans pudeur ^ 
Valtiire ambition ^P intérêt y t artifice^ 
La folle vanité , le frivole caprice , 
Chez les Romains féduits prenant le nom d'amour ^ 
Gouverner Rome entière , & régmr t^^^^^-totir. . 
J* abhorrais % il efit vr&iy leur in4(gm^ conquête, s: 
A leur joug odieux je dérobais ma tite ,• ^ ^ 
D amour dans r Orient^ fut^ enfin mon vMnqueur. 
De la trifte Syrie établi Gouverneur ^ 
J arrivai da^s ces- Heux , quMid le droit de la guerre 
Eut au pouvoir d'Augnfle abandonné la terre s 
Et qt^Hérode à fes pieds , au milieu de cent Rois , 
De fon fort incertain vint attendre des loix^ 
làeu funejle à mon cœur ! malbeureufe contrée ! 
Oeji là que Mar^anme à mes yeux s'eji m<^trée. 
' U univers était plein du bruit de fes malheurs ^ 
Son parricide époux faifait couler fes pleurs. ^ 
€e Roiji redoutable au n^e de VAjie , ^ 
fameux par fes exploits ^ par fa jalo^fie , 
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Prttdtnty maisfotipgowinàe , vaillant » mais inhumain , 
Ju fang de fou beau-fère avait trempé fa main. 
Sur ce tréîie fanglant il laij/ait eh fartage 
A la fille des Rois la honte & Fefclavage. 
Du firt qttt la pour fuit tu connais la rigueur / 
Sa vertu , cher Albin ijurpaffefon malheur. 
Loin de la cour des Rois la vérité profcrite , 
D aimable vérité fur f es livres habite. 
Son unique artifice eft le foin généreux 
IXaJfurer des fecours aux jours des malheureux. 
Son devoir eft fa loi ^ fa tranquille innocence 
T or donne à fon tyran , méprife fa vengeance , 
£t pris d^Augufte encor implore mon appui f 
Pour ce barbare épottx qui t immole aujourd^huL 

Tant de vertus enfin , de malheurs & de charPner 
Contre ma liberté font de trop fortes armes. 
Je l*aime , cher Albin , mais non d'un fol amour ^ 
jÇae le caprice e?tfante 6f détruife en un jour $ 
Non iune paffion » que mon ame troublée 
Reçoive avidement , par les fens aveuglée. 
Ce cœur qtâelle a vaincu , fans Pavcir amolB » 
Par un amour honteux ne s*ejl point ofùili $ 
Et plein du noble feu , que fa vertu nfinfiire , 
Je prétends la venger 9 Z^ ^on pas laféduire. * 

Albin. 
Mais fi le Roi , Seigneur , a fléchi les Romains , 
S'il rentre en fes Etats ? ... 

V A R U s. 

Et t'eft ce que je crains. 
Hilas ! pris du Sénat je ftà Jirvi moi-méine. 
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Sans doute il a dijd refu fon diadème ,• 

Et cet indigne arrêt , que fa bouche a di3i ^ 

£fl le premier ejfai de fon autorité. 

Ah l fon retour ici lui peut être funefle. 

Mon pouvoir va finir , mais mon amour me rejfe. 

Reine , pour vous défendre on me verra périr. 

L'univers doit vous plaindre , & je dois vifus ftrvtr. 

Fin 4u premier aftc. 



ACTE IL 



s C E NE PREMIERE. 
SALOME^MAZAEL. 

jrt S A L M E. 

xi Nfin vous le voyez , ma haine efl confondue* 
Mariamne triomphe , ^ Salome efl perdue. 
Zarès fut fur les eaux trop longtems arrêté ,• 
La mer alori^ tranquille à regret fa porté. 
Mais Hérode en partant pour fon nouvel Empire , 
Revoie avec les vents vers Pobjet qui f attire ,• 
Et les mers , gf Pamour , ê? Varus , 6f le Roi, 
Le ciel% les Siemens y font armés contre moi. 
Fatale ambition , que foi trop écoutée , 
Dtats quel aJtnme affreux nC as-tu précipitée ! 
Je vous tmm bien dit^que dans le foHd du cœur 
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Le Roi fe repentait de fa jnfie rigueur. 

De fin fatal penchant tafcendant ordinaire > 

A révoqué P arrêt , diSé dans fa colère. 

Xen ai déjà reçu les fimefiet avis , 

Et Zarès à fin Roi renvoyé par mépris j 

2fe me laiffi en ces lieux qiiune douieur Jiirile , 

Et le danger qui fuit un éclat inutile. 

M A z A E L. 
CifUtre elle encor , Madame , il vous refie des armes. 
J^ai toujours redouté le pouvoir de fis charmes ,- 
Xai toujours craint du Rai les fentimens fecrets i 
Mais Ji je ni en rapporte aux avis de Zarès ^ 
La colère £Hérode autrefois peu durable i _ . ^ 

ÎEft enfin devenue tme haine implacable. 
Il détejte la Reine , // a juré fi mort ; ' ^ 

'Et iilfufpend le coup .qui terminait fon fort , 
Cejl qsiil veut ménager fa nouvelle ptdffance , 
Et lui-même en ces Ueux affurer fa vengeance. . ., 
M(U5 foit qt^en/in fin cœur , en ce funejie jour ^ 
Soit aigri par la haine , ou ftéchi^par Pamour , 
Cefl affçz qt^une fois il ait^ profcritfa fttc 
Mariamne aifiment g^ojpra la tempête : 
La foudre gronde encor : un arrêt Ji cxml . . 
Va mettre entr^eux , Madame , un divorce ^emek 
Vous vterrez Mariamne àfpi-^nême inhumaine 9 
Forcer le cœur d*Hérode à ranimer fa haine y j 
Irriter fon époux par d^ nouveaux dédains > 
Et vous rendre les, traits qui tombent dt vos mains^, 
-. De fa perte , en un mot ^repcftz^fous fur elfe. ^ 
f^ Sâlome. 
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S A L O M E. 
Non , cette incertitude efl foter moi trop cruelle. 
Non, c*eft par d^ autres coups que je veux la frapper: 
Dans un piège plus fur il faut P envelopper. 
Contre mes ennemis mon intérêt nf éclaire. 
Si fai bien de Varus obfervé la colère ^ 
Ce tranjport violent de fon cœur agité 
N^eji point 101 Jtmple effet de générqfité» 
La tranquille pitié tfa point ce car aâ ère. 
La Reine a des appas , Vams a pu lui plaire. 
Ce f^ejl pas que mon cœur , injujie en fon dépit , 
Difpute à fa beauté cet éclat qui la fuit i 
Que f envie àfes yeux le pouvoir de leurs armes. 
Ni ce flatteur encens qu'on prodigue à fes charmes. 
Elle peut payer cher ce bonheur dangereux $ 
& foit que de Varus elle écoute les vœux , 
Soit que fa' vanité de ce pompeux hommage 
Tire indifcretement un frivole avantage , 
Il fuffit } c*eji par "là que je peux maintenir 
Cy pouvoir qui m* échappe ^ Êf qu'ail faut retenir. 
Faites veiller Jkrtout les regards mercenaires 
De tous ces délateurs aujourd'hui nécejfaires , 
Qui vàtdent les fecrets de leurs concitoyens^ 
Et dont cent fois les yeux ont éclairé les miens. 
Mais la voici. Pourquoi fautM que je la voye ? •- 
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S C JS }^ É tï. 

MARIAÀiNE , ELISE , SALOME , MAZA^ , NABAL. 

S A t M JB. 



i' 



Son amour méfrifi ^foH trop 'de dèfioàci , 
Avait contre vus johrf àïïutnefa vengeance: 
Mais à 'feù viotent s'efi bÙHtit cùnfume $ 
L'aMàur arma fon bras , i*anioàr Ta S/arme. 



M A Z A è t. j 

Quel ùrgUéil'f B 

S A t Q M £. ^ 

^ // mra fa jufie récompenfe .- 
Vien 5 c*eji àJ* artifice à ftatir Pin^rudençe. 



SCENE IIL 

MARIAMNE, ELISE, NABAL 

A , [Elise. 

^1H! Madame^ à ce point pouvez^ vous irriter 
DeT ennemis ardens à vous perficuter ? 
La vengeance d'Hérode un moment fufpendue « 
Sur votre tète encor ejt peut-être étendue : 



Varus^ aux nations , qui bornent cft EtqS , 
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ACTE SECOND. S4î 

Ira porter bientôt les ordres du Sénat. 
Hélas ! grâce àfesfoins , grâce à vos bontés même , 
Rome à votre Tyran donne un pouvoir fuprime $ 
Il revient plus terrible êf pli^s fier que jamms: 
Vous le verrez armé de vos propres bienfaits ,• 
^ Vous dépendrez ici de ce fuperbe Maître , > 
D'autant plus dangereux qu^il vous aime peut-être s 
Et que cet amour mime aigri par vos refus. , . • 

MâRIâMNE. 
Chère Elife^ en ces lieux faites venir Varuf. 
Je conçois vos raifons , fen demeure frappée ; 
Mais d^un autre intérêt mon ame c/ï occupée; 
Par 4^ plus grands objets mes vœux font attirés ,• 
Que Varus vienne ici ,• vous , Vabal , demeurez. 



SCENE IV. 
M A R I A M N E, N A B A L. 

M A R I A M K E. 



Elle veut que mes fils portés entre nos bras , 
S'éloignent avec nous de ces afreux climats. 
Les vaijfeaux des Romains y des bords de la Syrie f 
Nous ouvrent fur les eaux les chemins d'Italie, 
J'attends tout de Varus , d'Jugufte, des Romains. 
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SCENE V. 

MARIAMNE, VARU S, ELISE. 

Mariamme. 






Loin de ces lieux fanglans que le crime environne^ 
Je mettrai leur enfance à P ombre de fin trône g 
Ses génireufes mains pourront ficher nos pleurs. 
Je ne demande point qtiil venge mes malheurs , 
Que fur mes ennemis fon bras s^appefantiffe : 
Cejl affez que mes fils , témoins de fa juJUce , 
Formés par fon exemple , 6f devenus Romains , 
Apprennent à régner des Mcàtres des humains. 

Do/tnei-moi dans la nuit des guides ^ajjur es , 
Jufquesfur vos vaiffeaux dans Sidon préparit. 

Je ne tif attendais pas^ que vous dufjîez vous-même 
Mettre aujourd'hui le comble à ma douleur extrême. 

Ma confiante amitié rejpeffe encor Varus. 
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9 C E N £ VI. 
VARUS, ALBIN. 

Albin. 

Our vous troublez , Seigneur , 6? changez de vif âge. 

V A R u S. 
J'ai'fenti\je l'avoue y ébranler mon courage. ' 
Ami ^pardonne au feu , dont je fuis confume , 
Ces faîblejfes à^un cœur qui n^ avait point aime. 
Je ne connaijfais pas tout le poids de ma chaîne , . 
Je lafens à regret y je la romps avec peine. 
4vec quelle douceur , avec quelle honte , 
Elle impofait Jilence à ma témérité! 
Sans trouble ^ fans couroiix ^fa tranquille fageffe 
M'apprenait mon devoir , ^plaignait mafaiblejfe. 
J'adorais , cher Albin , jufques à fes refus. 
J'ai perdu Pefpérance , 6f je Paime encor plus. 
A quelle épreuve , 6 Dieux ! ma confiance eji réduite ! 

Albin. 
EieS'VOus réfolu de préparer fa fnite? 

V A R U S. 

Quel emploi! 

A L B I ,N. > . - 

Pourez - vous reJ^eSer fes. rigueurs , 

Jufques à vous charger du foin de vos malheurs f \ 

Quel ejl votre dejfein ? . . . ^ 

V A R U S. 
Moiiquejel^abandowte! 

Que je défobéiffi.au» loi» qiielle me djonue /. • . 
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Noftf itoHy mon cœur encor eft trop digne dujpen s 
Mariamne a parii , je ^fexamàu rien. 
Que loin defes tyram elle aille auprès â^Augufie $ 
Sa fuite ejl raifonnahle , ^ ma douleur tnjufie, 
V amour me parle en vain , je vole à mon devoir. 
Jefervirai la Reine , ^ même fans la voir. 
Elle me laiffe , au moins , la douceur étemelle , 
D'avoir tout entrepris , d^ avoir tout fait pour elle. 
Je brifefes liens ^ je lui fauve le jour ^ 
Je fais p 'US , je lui veux, immoler mon ar/uner^ 
Et fuyant fa beauté , qui me féduit encore , 
Egaler , x'/7 fe peut , fa vertu que j* adore. 



ACTE IIL 
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YARUS, IDAMAS, A{.Mlf, fuite 4e Varos. 



A, 



r 



I D A M A S. 
. Fant que dans ces Hmaa numEoi vienne lui-mime i 
Recevoir de vos htains if, fiiaté HUadême , 
Et vous fmamettre. sùn ^na^x'qtàU ;doit àvosi bùutis ^ 
Seigneur , fouffrirez^vous ? . . . . 
y 'A a « 'S. 
^* t . ^damas , arrêtez. 
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Et le fang innocent fera -^^ - il r^^efté ? 
I D A M A S. 



— ^ 



J lî 



Le perfide Zarès par wotrf ord^e -qrrèfi , 

Et par votre ordre enfin remis en liberté , 

Artisan de liiftaûde^'^ &e^d âJUomkie P ' 

De Salome avec foin fervira la furie. 

Maza:él en fecret leUfj^9ête J^nfecour^. ^ . , , 'vX 

Le foupçàiiHéux nèrodê^ecomi^lems difcoiirs :\ \^*" 



r foupçàiiHéux Héro 



dijco 



• - *V À ji^ s. 

Je fais qu'en ce pMs fe dois le-tecevùir ,- 

Le SéiMt me l'ordonne , & teleft mon devoir. 



SCENE IV: 
HERODE , MAZAEL , IDAMAS , fuite d'Hérode- 



^Eiu 



M A Z A E U 
^ Eîgneur , à vos dejfmfs Z^h toujours Jîdèle , '^\ 
Renvoyé près de vom . Çff pkin d^nn même zêîe^ 
De la part de Sa/on w attmd pour vous parler. 

Quoi ! tous deux f OMS relàcbe Us veulent niaccahltrl • 
Quéjafnaîs devant moi ce monfire né pAraiJfe.' ' 
Je Paz trop écouté. Sortez tous , qu^on me laijfe. 
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C/W, qtd pourra calmer Un trouble Jî cruel P., % 
Demeurez , Idamas $ demeurez i MazcùiL 



S C E V E V. 
HEROD.E, MAZAEL, IDAMAS. 

^ H E R o D E# 

XL H bien ! voUà ce^ Roi Jî fier ^Jî terrible ! 
Ce floi dont on craigttaip /ç cofire^ge inflexible. , 
Qui fut vaincre S? régler , qui fut brifer fes fers , 
Et dont la politique itqnna t univers* 
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A Mazacl. 
Sortez, Termine 

•i . ' 


, ô ciel! 


let cbagrhts de 


tua vie. 
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Yf s 4 t d M B. 

JLlE^bieH , voiis avez vu votre cbêre ennemie! 
Avez^iiout ejfuyi des outrages nouveaux ? 

H E Ê D Ë. 
Madame , il tfefi pluér^tékifd'àfptfantir mes maux ^ 

• »• \ •,/•'.. K. *.*•. '• • • • * • • * • . •- 
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ACTE I V, 



SCENE PREMIERS. 
S A L M E , M A Z A E L 

M A 2f A E L. 

AmaiSy je Pavùùrcd^ ^lits betireuje apparence 
iPa d'tm menfonge adroit fotaenu la prudence. 
Ma bouche^ auprès d*Hérode\ avec dextérité j 
Confondait Partifice avec ta vérité. 



SCENE IL 
HERODE, SALOME, MAZAEL, Gardes. 

Ta y- M A Z A E L. 

l\On yne vous vengez point $ ntaisfattvez votre vies 
Prévenez de Varus Pindifcrette furie : 
Ce fuperbe Préteur , ardent à tout tenter ^ 
Se fait une vertu de vous perfécuter. 

H £ R D E* 
Ab ! mafœur , à quel point ma flamme était trahie ! 
Venez contre une ingrate animer ma furie. 



â^ 



W^ 



^-pfHJ ti fc 'w ' 



''^msm 



Digitized 



by Google 




^çQ MA^U^INE, ACTJE flUAyRIÏME. 



Et toi y Véums j&iai, faudirii4M tpu ma main 
EefpeSe ici ton crime , Ê? /<? f^^^g ^'«« Romain ? 

Mais. . . CrqyeZ'VOUf qi^AuguJte approuve ma rigueur ? 

S A j, M„E. 
Il la conseillerait ,• tCen doutez point , Seigneur. 
Augujle a des autels où le Romain l'adore i ' 
Mais defes etpternis lefang y fume encore. 
Augzifte à tous les Rois a pris foin d^enfeigner , 
Comme ilfautqn^onl/^ Gfajgf^^ ^nfpmme il faut régnejr. 

Imites Ji^ mfmif r 4€m^. ^^^ m- 

Tout cQii^pm^ ,1^ Mm^ ^ è? m^^m MiS^- 

Ne montrez qu'à des^efix fclairés ^ di^ci^etf . 
Un cœur encorperci de ces indignes traits. , 



ACTE V. 



I 



SCENE SIXIEME. 



Peta attirçjrJffT vmje fpffrffffx ^çs ffjçffn^s. 
[ Songez^ bien , Seipteur , è? qt^une telle qffenfe. . . 
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AVERTISSEMENT. 

/^Ëttt tragédie ifc B r u T u s fut jouée four la 
^ première fois en 1730. Cejl de toutes ks pièces 
de notre auteur celle qui eut en France le moins 
de fuccès aux repréfentations i elle ne fut jouée 
que feizefais , ^ c'^ ceUe^qm a été traduite en 
plus de langues y& qtkley nations étrangères ai- 
ment le mieux. Mlle efi ici fort afférente des prc-* 
miires éditions. 
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De la rime ^Ç§ de la difficulté de la verfîjication 
Françaife. Tragédies en profe. Exemples de la 
difficulté des vers Français. La rime plaît aux 
Français^ même dans les comédies. CaraSère 
du théâtre Anglais. Défaut du théâtre Fran 
çais. Exemple du Caton Anglais. Comparaifon 
du Manlius de Mr. de la Fofle , avec la Venife 
de Mr. Otway. Examen du Jules^ Céfar de 
Shakefoear. Spectacles horribles chez les Grecs. 
Bienféances ^ unités. Cinquième aéte de Ro- 
dogune. Pompé ^ dignité du fpeSacle dans 
la tragédie. Confeils d*un excellent critique* 
De r amour. 

SI je dédie à un Anglais un ouvrage repré- 
fcnté à Paris , ce n'eft pas , Mylord , qu'il 
n'y ait auffi dans ma patrie des juges très éclai> 
rés, & d'excellens efprits auxquels j'euflfe pu 
rendre cet hommage. Mais vous favez que la 
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tragédie de Srutus eft née en Angleterre; Vôi* 
vous fouvenez que lorfque fêtais retiré à Wands- 
worth , chez mon ami Mr. Fakener , ce digne & 
vertueux citoyen, je m'occupai chez lui à écrire 
en profe Anglaife le premier aâe de cette pièce, 
à-peu-près tel qu'il eft aujourd'hui en vers Fran- 
çais. Je vous M pairlais quelquefois, & nous 
nous étonnions qu'aùcuii Anglais n'eût traité 
ce fuiec , qui de tous eft peut-être le plus con- 
venable à votre théâtre (a). Vous m'encou- 
ragiez à continuer un ouvrage fufceptible de 
fi grands fentimens. Souffrez donc que je vous 
preTente Brutus , quoiq»'écrit dans une autre 
langue , âoSte fermonis utriufque lingudt , à vous 
qui hie donneriez des leqofiis de Français auffi- 
bien que d'Anglais i à vous qui m'apprendriez 
du moins à rendre à tha httgae ^te force & 
cette étiei-gte qu'infpire k noble liberté de pen- 
(èr ; car les fentimens vigoiifeux de l'àme paC 
fent toujours dans te langage; ft qui penfe for- 
tement , parle de même. 

Je vous avoue , Mylord , qU*à mon retour 
d'Angleterre , où j'avais pa(fê près de deta an- 
néeé dans Une: étude tontinuelle de vtrtte lan- 
gue , je me trouvai em\)arrafl5 , lorfquè }e vou- 
lus compofer une tragédie Françaife. Je m'étais 
prefque accoutumé à penfer en Anglais i je fen- 
tais que les termes de ma langue ne venaient 
plus fe préfenter à mon imagination avec la 
même abohdancfe qu'auparavant ^ c'était comme 

(a) H y a un Brutus 
d'un auteer nommé Lie 
mais c'eft un ouvrage 
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< Ignore, qu on ne repre- 
fente jamais à Londres., 
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Un rûiflèâu doht k tdthcck avait été détotittiée $ 
îl rrie felut dû tèms & de \i pfeîne pour lé faite 
couler daift fbri f)refihiet,lit. Je contptis bien 
atôrS ^uè pour téùilir dans un art , il le faut 
cuidVèr toute fa vie. 

Ce qui ifi^efiraya le plus en reritrant darts 
cette carrière i ce fut la levérité de notre poë- ^ 
fie , & rcfclâyage dé la rthié. Je regrettais cette 
hèuteufè Ifterte que vous aVei d'écrire voè tra- 
géd&S eh vers non rîmes , d'allonger, & iurtout 
d'accbtirclr prèfque tdus vos motis , de faire en- 
jamber le^ vers les uns fur le^ autres , & db 
créer dans le befoin des termes nouveaux , ^trl 
foht toujours adoptés chez Voua , lorfquHlô font 

Sfohores , intelligibles & riéceflaires. Uil poëte 
Anglais , difai^ - je , eft un hômrtie libre , qui H 
Il affetyit fa langue à fort gétiie ; le Français eft 
iih eiblâve de la rime , obligé de fkire (Jiielque^ 
féiS quatre vers , pour exprimer une penfée qU'uil 
Anglais peut rendre en une feule ligne. JL'Art- 
glais dit tout ce qu'il veut , le Français hé dit 
que ce qu'il peut. L'un court dans une catrière 
vafte , & l'autre marche ^vec des entraves daili 
un chemin glifiant & étroit. 

Malgré toutes ces réflexions & tôtitéè cfei plain- 
tes , noiis ne pourrons jamais fecouer le jôUg 
de la rime ; elle eft effentîelle à la {Joëïie tràn- 
çaife. Notre langue ne com'potté que peu d'iii- 
verfions : nos vers ne fôulîirênt point d'èhjàitt- 
bemcnt , du moins cette liberté eft ^ très rafe t 
nos fyllabes ne peuvent iproduire une harrtto- 
rtie ftnfible par leurs mefures lortgues dû btè- 
|| ves : tlos céfures & uii certain nomofe àe (lieds 
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ne fufiîraient pas pour difHnguer la profê d'a- 
vec la verûôcation } la rime eft donc néceâaîre 
aux vers Français. De plus , tant de grands maî- 
tres qui ont Éiit des vers rimes , tels que les 
CcmeiUes , les Racines , les Defpréaux , ont telle- 
ment accoutumé nos oreilles à ceite harmonie , 
<iue nous n'en pourrions pas fupporter d'autres ; 
& je le répète encore , quiconque voudrait fe 
délivrer d'un fardeau qu'a porté le grand Cor- 
neille , ferait regardé avec raifon , non pas comme 
un génie hardi qui s'ouvre une route nouvelle, 
mais comme un homme très faible qui ne peut 
marcher dans rancienne carrière. 

On a tenté de nous donner des tragédies en ^ 
profe ; mais je ne crois pas que cette cntreprife 1 
puillè déformais réuflir -, qui a le plus , ne fau^ ' 
rait fe contenter du moins. On fera toujours 
mal venu à dire au public , Je viens diminuer 
votre plaifir. Si au milieu des tableaux de Bji^ 
bens ou de Paul Veronefe , quelqu'un venait pla- 
cer fes de0eins au crayon ^ n'aurait-il pas tort 
de s'égaler à ces peintres ? On eft accoutumé 
dans les fêtes , à des danfès & à des chants i 
ferait-ce aflèz de marcher & de parler , fous pré- 
texte qu^on marcherait & qu^on parlerait bien , 
& que cela ferait plus aifé & plus naturel ? 

U y a grande apparence qu'il faudra toujours 
des vers fur tous les théâtres tragiques , & de 
plus toujours des rimes fur le nôtre. C'eft même 
à cette contrainte de la rime , & à cette févc- 
rite extrême de notre verfification , que nous 
devons ces excellens ouvrages que nous avons 
•j^ dans notre langue. Nous voulons que la rime ^ 
& ne « 
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ne coûte jamais rien aux penféeè , qu'elle ne 
foit ni triviale ni trop recherchée ; nous exi- 
geons rigoureufement dans un vers la même 
pureté , la même exacftitude que dans la profej 
Nous ne permettons pas la moindre licences 
nous demandons qu'un auteur porte fans di£i 
continuer toutes ces chaînes , & cependant qu'il 
paraiâè toujours Hbre: & nous ne reconnaiâbns 
pour poètes que ceux qui ont rempli toutes ces 
conditions. 

Voilà pourquoi il eft plus aifé de faire cent 
vers en toute autre langue , que quatre vers eit 
Français. L'exemple de notre Abbé Régnier Def- 
marais , de l'Académie Françaife , & de celle de* 
la Crufca , en eft une preuve bien évidente. Il 
traduifit Anacréon en Italien avec fuccès ; & fes 
vers Français font , à l'exception de deux ou 
trois quatrains , au rang des plus médiocres. 
Notre Ménage était dans le même cas. Com^ 
bien de nos beaux efprits ont fait de très- beaux 
vers Latins , & n'ont pu être fupportables en 
leur langue !» 

Je feis combien de difputes j'ai efluyées fur 
notre verfification en Angleterre , & quels re* 
proches me fait fouvent le favant Evèque de 
Rochefter fur cette contrainte puérile , qu'il pré- 
tend que nous nous impofons de gayeté de cœur. 
Mais foyez perfuadé^ Mylord , que plus un éti^. 
ger connaîtra notre langue , & plus il fe récon- 
ciliera avec cette rime qui l'effraye d'abord. Non- 
feulement elle eft néceflaire à notre tragédie, 
mais elle em|?eHit nos comédies rtiêmes. Un bon ' 
mot çn vers en eft retenu plus "aifément : les 
théâtre. Tom. I. R 
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portraits de h vie humaine feront toujours plus 
frappans en vers qu'en profe; & qui dit Vers en 
France , dit néceilairement des vers rimes : en 
un mot , nous avons des comédies en profe du 
célèbre MoUère , que Pon a été obligé de mettre 
en vers après fa mort, & qui ne font plus jouées 
que de cette manière nouvelle. 

Ne pouvant > Mylord , hazarder fîir le théâtre 
Français des vers non rimes tels qu'ils ibnt en 
ufage en Italie & en Angleterre , j'aurais du moins 
voulu tranfportcr fur notre fcène certaines beau- 
tés de la vôtre. Il efl: vrai , & je Pavouë , que 
le théâtre Anglais eft bien défeâueux. J'ai en- 
tendu de votre bouche , que vous n'aviez pis 
une bonne tragédie ; mais en récompenfe , dans 
ces pièces fi monftrueufes » vous avez des fcè- 
nés admirables. Il a manqué jufqu'à prélènt à 
prefque tous les auteurs tragiques de votre na- 
tion , cette pureté , cette conduite régulière , ces 
bienféances de l'aâion & du ftile, cette élée» 
gance , & toutes ces fînefles de l'art , qui ont 
établi la réputation du théâtre Français depuis 
le grand Corneille. Mais vos pièces les plus ir- 
régulières ont un grand mérite , c'eft celui de 
l'adion. 

Nous avons en France des tragédies eftimées ^ 
qui font plutôt des converfations qu'elles ne 
font la repréfentation d'un événement Un au- 
teur Italien m'écrivait dans une lettre fur les 
théâtres : XJn Critico del nqftro Paftor fiio dijfe 
che quel camponimento era vn riaffimto ai bellif* 
fimi Madrigali , credo , fe vivejje , che direbbe 
délie trageMe^ Francefe che fono un riaffmto di 

*i ^j I . mm» ïpiii^ 
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belle elegie e fontuofi epitalamu JTai bien peur 
que cet Italien n'ait trop raifon* Notre délica» 
teffe exceflive nous force quelquefois à mettre, 
en récit ce que nous voudrions expofer aux yeux. 
Nous craignons de hasarder fur la fcène des 
fpeâacles nouveaux devant une nation accoutu- 
mée à tourner en ridicule tout ce qui n'eft pas 
^ufage. 

L'endroit où Ton joue la comédie , & les abus 
qui s'y font glifles , font encor une caufe de 
cette féchereâè qu'on peut reprocher à quelques- 
unes de nos pièces. Les bancs qui Ibnt fur le 
théâtre deftincs aux fpedateurs, rétréciflènt la 
fcène , & rendent toute aâion prefque imprati- 
cable. (^) Ce défaut efl; caufe que les décora* 
^ tions tant recommandées par les anciens, font 
' ^ rarement convenables à la pièce. Il empêche fur- 
tout que les aâeurs ne paâènc d'un apparte- 
ment dans un autre aux yeux des fpedateurs , 
comme les Grecs & les Romains le pratiquaient 
fagement , pour conferver à la fois l'unité de 
lieu & la vraifemblance. 

G)mment oferions-nous fur nos théâtres faire 
paraître , par exemple, l'ombre de Pompée^ o\x 
le génie de Brutus , au milieu de tant de jeunes 
gens qui ne regardent jamais les choies les plus 
fêrieufes que comme l'occafion de dire un bon 
mot ? Comment apporter au milieu d'eux fur 
la fcène, le corps de Marcus , devant Ccam fon 
père', qui s'écrie : „ Heureux jeune homme , tu 

^ (^) Enfin ces plaintes , me du Théâtre en France, 
réitérées de Mr. de Fo/t r & ces abuS ne fubfiftéht 
tidre ont opéré la réfor- i plus. . 

_ Rij 
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es mort pour ton pays ! O mes amis , laiflez- 
», moi compter ces glorieufes blefiures ! Qui ne 
9, voudrait mourir ainfî pour la patrie ? Pour- 
„ quoi nVt-on qu^ane vie à lui facrifier?.. .. 
,, Mes amis, ne pleurez point ma perte, ne re- 
„ grettez point mon fils > pleurez Rome s la mai. 
„ treâe du monde n'eft plus : ô liberté ! ô ma 
„ patrie ! ô vertu ! &c. " Voilà ce que feu Mr. 
Aâdijfon ne craignit point de faire repréfenter 
à Londres s voilà ce qui fut joué , traduit en 
Italien , dans plus d'une ville d'Italie. Mais fi 
nous hazardions à Paris un tel fpeélacle , n'en- 
tendez •vous pas déjà le parterre qui fe récrie ? 
& ne voyez - vous pas nos femmes qui détour- 
nent la tète ? ^ 
. Vous n'imagineriez pas à quel point va cette 
délicateffe. L'auteur de notre tragédie de Mon- 
Uns prit fon fujet de la pièce Anglaifc de Mr. 
Otway , intitulée , Venife fauvée. Le fujet eft tiré 
de l'hiftoire de la conjuration du Marquis de 
Bedmar^ écrite par l'Abbé de St. Eéah & per- 
mettez-moi de dire en paâant , que ce morceau 
d'hiftoire , égal peut-être à Sallufie , eft fort au- 
deflus de la pièce ô^Otway & de notre Manlius. 
Premièrement , vous remarquez le préjugé qui 
a forcé l'auteur Français à déguifer fous des noms 
Romains une avanture connue s que l'Anglais a 
traitée naturellement fous les noms véritables. 
On n'a point trouvé ridicule au théâtre de Lon- 
dres , qu'un Ambaâadeur Efpagnol s'appellât 
Bedmar , & que des conjurés enflent le nom de 
Juffier , de Jaques-Pierre , à'Elliot i cela feul en 
France eût pu faire tomber la pièce. 
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Mais voyez qn^Ottpay ne craint point d^aflem- 
blêr tous les conjurés. Renaud prAid leur fer. 
ment , affigne à chacun fon pofte, prefcrit l'heure 
du carnage, & jette de tems en tems des regards 
inquiets &,Jbupqonneux fur Jaffier dont il fe 
défie. Il leutj^it a tous ce difcours pathétique , 
traduit mot pour mot de TAbbé de St. Real. Ja- 
mais repQs fi profond ne précéda un trouble fi 
grand. Notre bonne deftinée a aveuplé les plus 
clair'-voyans de tous Ut hommes , rajjuré les plut 
timides , endormi les plus foupçonneux , confondu 
les plus fubtils : nous vivons encore , mes chers 
amis , nous vivons , ^ notre vie fera bientôt fu* 
nejle aux tyrans de ces lieux , &c. 

Qu'a fait Tauteur Français ? Il a craint dé 
hazarder tant de perfonnages fur la fcène ; il fe 
contente dé faire réciter par' Renaud fous le nom 
de Rutile , une faible partie de ce même difcours 
qu'il vient, dit -il, de tenir aux conjurés. Ne 
fentez-vous pas par ce feul expofé combien cette 
fcènè Anglaife eft au- deâlts de la Frànçaife , la 
pièce d'Otway fût- elle d'ailleurs monftrueufe? 

Avec quel plaifir n'ai- je point vu à Londres 
votre tragédie de Jules -- Céfar ^ qui depuis cent 
cinquante années fait les délices de votre nation ? 
Je hé prétends pas aflurémeftt approuver les ir- 
régularités barbares dont elle efl remplie. U efl 
feulement étonnant qu'il ne Ven trouve pas da- 
vantage dans un ouvrage compofé dans un fië- 
de d'ignorance , par un homme qui même ne 
favait pas le Latin , & qui n'eut de maître que 

i fon génie ; mais au milieu de tant de fautes 
grojû^res, avec quel ravifiemetit je voyais Bru^ 
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tus tenant encor un poignard teint du fang de 
Cèfar , aflèmbler le peuple Romain , & lui parler 
mnfî du haut de la tribune aux harangues ! 

Romains i compatriotes , amis , s^il eft quelqtCun 
de vous qui ait été attaché à Géftr ^ qui il fâche 
que Brutus ne Pétait pas moins : OtjL j^ P aimais , 
Bomains y^ fi vous me demande:^ourquoi foi 
imfé fon fang^ àefi quefaimoùs Bome davantage. 
Voudrièz-vous voir Céfef vivant , & mourir Jes 
efclàves,, plutbt que J^ acheter votre liberté par fa 
mjort ? Gefar était mon ami , je le pleure y il était 
heureux , f applaudis àfes triomphes ^ il était vaiL 
tant , je Pljouore i mah il était ambitieux , je 
F ai tué. Ta-t il quelqu^un parmi vous ajfez lâche 
pour regretter la fervitude ? S'il en eji un feul , , 
quUl parle , quUl fe montre i c^eft lui que ftU B 
offerfé : T a-tM quelqu'un ajfez infante pour ou- » 
blier qu'il ejl Romain ? QtCil parle ,• c'eji lui feul 
qui efi mon ennemi. 

Chœur des Roma in $• 

Perfonne , non , Bfutus , perfonne. 

Brutus. 

Ainfi donc je «Hf offenfé perfonne.: Voici lé 
corps du DiSateur qtCon vous apporte i les derniers 
devoirs lui feront rendus par Antoine , par^ cet 
Antoine , qui n^ ayant point eu départ au châtia 
ment de Céfar , e» retirera le même avantage que 
moi : & que chacun de vous fente le bonheur inef- 
timable eFitre libre. Je n^ai plus qu'un mot à vous 
dire: J'ai tué de cUte main mon meilleur ami 
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fourîefmlut de Rome; je garde ce même foigiutrd 
pour moi , quand Rome demandera ma vie. 

^Le Chœur. 

Vivez > Brutus , vivez à jamais* 

Après cette fcène , Antoine vient émouvoir 
de pitié ces mêmes Romans » à qui Brutus avait 
infpiré fa rigueur & fa barbarie. Antoine ^ par 
un difcours artificieux » ramène infenGbIement 
ces efprits fuperbes ^ & quand il les voit radou- 
cis , alors il leur montre le corps de Cifari & fe 
fervant des figures les plus pathétiques » U kis 
excite au tumulte & à la vengeance* Pent^ctre. 
les Français ne fouSiriraient pas que l'on fit pa- 
raître fur leurs théâtres un chœur compofé d'ai^ 
tiians & de plébéiens Romains : que le cot^ 
fanglant de Céfar y (ùt expofé aux yeux du 
peuple , & qu'on excitât ce peuple à la vengeance 
du haut de la tribune aux harangues ; c'eft à h 
coutume, qui eft la reine de ce monde, à dsan- 
ger le goût des nations , & à tourner en plaiiîr 
les objets de notre averfion. 

Les Grecs ont hazardé des fpeâacles non moins 
révoltans pour nous. Hippolite brifé par là chu- 
te, vient compter fes bleflures & pouâèr des 
cris douloureux. Philo3ète tombe dans fes accès 
de fouf&ance ; un fang noir coule de fa playa 
Œdipe couvert du fang qui dégoûte encor des 
reftes de fes yeux qu'il vient d'arracher , fe pkdnt 
des Dieux & des hommes. On entend les cris 
de Gytemnejlre , que foi^ propre fils ^^gei & 
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jafcâffT trie fur le théaLtkc: Frc^pez\ ne Fépar^ 
giiez pas^ elle n'a pas épargné notre père. Promé. 
théc eft attaché iur un rocher avec des clous 
qu'on lui enfonce dans L^eftomac & d^jft les bras. 
Les Furies -répondent à l'ombre fanglante de 
Clyte^nnefire par des hurlemens iàns aucune ar- 
ticulation. Beaucoup de tragédies Grecques , en 
lin mot > font remplies de cette terreur portée à 
Texeèsh»: 

Je fais bien, que lés: tragiques Grecs, d'aiU 
leurs fupérieurs aux Anglais , ont erré en pre- 
nant fouvent Thorrcur pour la terreur, & le 
dégoûtant' &' Tincroyable pour le tragique & 
\ê ^Merveilleux. L'art était dans fon enfance du 

f^ .'tems à^JEfchyle , comme à Londres du tems de 
Skf^kefpior y mais parmi Içs grandes fautes des 
portes Grecs , & même des vôtres , on trouve 
im vrai pathétique & de (îngulières beautés; 
'& fi ^quelques Français , qui ne connaiâent les 
tragédies & les mœufs étrangères que par des 
itradoâions, & fur des ouï -dire, les condam- 
•Dent faus aucune reftriâion , ils font , ce me 
ièmble:». comme des aveugles, qui apureraient 
qu'une rofe ne peut avoir de couleurs vives» 
jpwax qu'ils en compteraient les épines à tâtons. 
Màis.fî les Grecs & vous , vous paifez les bornes 
dé la bienféance , & fi furtout les Anglais ont 
donné des fpedacles eflGroyables , voulant en 
donner de terribles ; nous autres Français ^ auffi 
icrupuleux que vous avez été téméraires , nous 
nous arrêtons trop, de peur de nous ^mporteir j 
& quelquefois nous n'arrivons pas au tragique» 
dans la osdnte d'en^paâer les bornes. . ^ 

M ^iu »i*ai i i,. w<» >^ 
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Je fuis bien loin de propoPer , que la fcène 
devienne un lieu de carnage , comme elle Teft 
dans Shakefpear , & dans fes fucceâeurs, qui 
n^ayant pas Ton génie , n'ont imité que (es dé- 
fauts ; mais j'ofe croire , qu'il y a des fituations 
qui ne paraiâent ehcor que dégoûtantes & hor- 
ribles aux Français > & qui bien ménagées , re- 
préfentées avec art , & furtout adoucies par le 
diarme des beaux vers , pourraient hous (aire 
une forte de plaifîr dont nous ne doutons pas. 

Il n'dft point de Icrpent ni de mopftre odîctix , 
Qui par Tart imité ne puîffe plaire aux ycui^, 

9: Du moins que l'on me dife, pourquoi il eft 
permis à nos héros & à nos héroïne de théâtre ft 
de fe tuer , & quUl leur eft défendu de tuer per- 9 
fonné? La fcène eft- elle moins enfanglantée 
par la mort à'AtaUde qui fe poignarde pour fon 
amant, qu'elle ne le. ferait par le meurtre de 
C^m- ? Et û le fpèâacle du fils de Coton , qui 
parait mort aux yeux de fon père , eft l'occa- 
fion d'un difcours admirable de ce vieux Ro^ 
main; fi ce morceau a été applaudi en Angle- 
terre & en Italie par ceux qui font les plus grands 
partifiins de la bienféance Françaife ; fi les fem- 
mes les plus délicates n'en ont point été cho- 
quées , pourquoi les Français ne s'y accoutu-' 
meraient-ils pas ? La nature n'eft-^elte pas la 
même dans touis les hommes ? .-"^ . 

Toutes ces loix , de' ne point enfanglanter la' 

feèae^ide ne point (aire parler phis de trois in- 

^ tèrlocuteurs , &c.:font des loix qui , ce me fem- 

dby Google 



Digitized b 



^fflli^l" -il »»l'l 



266 Discours 



1 



-nt 



ble /pourraient avoir quelques exceptions parmi , 
nous , comme elles en ont eu chez les Grecs. 
Il n'en eft pas des règles de la bienféance , tou- 
jours un peu arbitraires , comme des règles fbn* 
damentales du théâtre, qui font les trois unités. 
Il y aurait de la faibleflà & de la ftériUté à it^i« 
dre une aâion au-delà de Pei^ce du^ tems & 
du lieu ponvenable. Demandez à quiconque aura 
mféré dans une pièce trop d'événemens , la rai- 
fon de cette &ute : s'il eft de bonne foi > il vous 
dira , qu'il n'a pas eu aâez de génie pour rem- 
plir (à pièce d'un feul fait ; & s'il prend deux 
jours & deux villes pour £bn aâion , croyez 
que c'efl; parce qu'il n'aurait pas eu l'adrefle de 
la rèfferrer dans refpace< de trois heures » & 
dans l'enceinte d'un palais, comme l'exige la 
vraifembjaace. Il en eft tout. autrement de i ce* 
lui qui haz^derait un fpeâade horrible fur le 
tàéacre sU ne choquerait, poitkt la vraifemblan* 
cci & cette hardiefle , loin de {uppofer de la :^ 
bleflè dans l'auteur, demanderait^ au contraire 
un grand, génie , pour mettre par &s vers de 
la vèrimble grandeur dans une aâion , qui^ fans 
un ftile fublme, ne forait qu'atroce & dégoCu 
tante*^ 

Voilà ds qu'a ofé tenter une fois notre grand 
Corneille dans fa Rodogune. Il &it pamitre une 
mère, qui en préfence de la Cour & d'un Af% 
bafladeur ; veut empoifonner fon ûls & fa belles 
fille , après avoir tué fon âutile£ls de Êf propre 
main i elle leur préfente la coupe empoi&nnée , 
& fur leur refus & leurs foupqons , die la boit 
elle-même» ^ meurt du pdibn qu'elle leur de£; 
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tinaic. Des coups auiS terribles ne doivent pas 
être prodigués , & il n'appartient pas à tout le 
monde d'ofer les frapper. Ces nouveautés de» 
mandent une grande drconfpeéUon , & une exé^ 
cution de maître. Les Anglais eux-mêmes avouent 
que Shakefpeûnt, par exemple , a été le feul par- 
m! eux qui ait pu faire évoquer & parler des 
ombres avec fuccès. 

Witbin tbat circle none durji move but he. 

Plus une adion théâtrale eft majeftucuft out 
effrayante , plus elle deviendrait infipide , fi elfe 
était fouvent répétée; à -peu -près comme )e9 
détails de batailles , qui étant par eux-mêmes ce 
qu'il y a de plus terrible , deviennent froids & n 
ennuyeux, à force de reparaître fouvent dans B 
les hifloires. La feule pièce où Mr. Racine^ ai% 
mis du fpedacle , c'efl fon chef, d'œuvre d'^- 
thalie. On y voit un enfant fur un trône , fa 
nourrice & des prêtres qui l'environnent « une 
Reine qui commande à fes foldats de le mafia- 
crer, des Lévites armés qlii accourent pour le 
défendre. Toute cette aâion eft pathétique;' 
mais fi le fHle ne l'était pas auflî , elle .n'était 
que puérile. 

plus on veut frapper les yeux par tm appa- 
reil éclatant, plus on s'impofe la nécefiité de 
dire de grandes chofès j autrement on ne fferaif 
qfi'im diecorateur , & non un poëte tragique. Il 
y a près de trente années qu'on repi^êféhtà W 
tragédie de Montifiémè à Paris^j la fcène oiiVràit? 
par un.fpeâacle nc>uv^û ^c'^ait un paTdis cTtitfi 
^ goût magnifique & barbare i Montefûnte pàiraSfl^ |^ 
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Eût avec un hàhk fingulier ; des efclaves armés 
de flèches étaient dans le fond s autour de lui 
étaient huit Grands de fa Coiu:, profternés le 
vifage contre terre : Mwtcfume commençait la 
pièce, en leur dilant : 

Levez-vous , votre Roi vous permet aujourd'hui 
Et de l'envifager , & de parler à lui. 

Ce fpeélacle charma : maïs voilà tout ce qu'il 
y eut de beau dans cette tragédie. 

Pour moi , j'avpue , que ce n'a pas été fans 
quelque crainte que j'ai introduit. fur la fcène 
Franqaife le Sénat de Rome en robes rouges , - 
allant aux opinions. Je me fouvenais que Tort : 
que i'introduids autrefois dans GEdipe un chœur 
de Thébains , qui di{àit : 

O mort , nous implorons ton fonefte fecours ; 
' O mort , vîen nous fauver , vlen terminer nos jours : 

le parterre , au-lieu d'être frappé du pathétique 
qui pouvait être en cet endroit , ne fentit d'a- 
bord ,que le prétendu ridicule d'avoir mis ces 
vers dans la bouche d'adleurs peu accoutumés , 
& il fit un éclat de rire. C'eft ce qui m'a empè« 
çhé dans Bnctus de faire parler les Sénateurs , 
quand Titus eft accufé devant eux , & d'aug- 
menter la terreur de la fituation , en exprimant 
l'étonnement & la douleur de ces Pères de Ro- 
me , qui fans doute devraient marquer leur fur- 
prile autrement que par un jeu muet • qui mè« 
me n'a pas été exécuté. 
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Les Anglais donnent beaucoup plus à Padtioa 
que nous , ils parlent plus aux^ yeux : les Fran- 
qaiis donnent plus à l'élégance, à Tharmonie, 
aux charmes des vers. Il eft certain qu'il eft 
plus difficile de bien écrire que de mettre fur le 
théâtre des aflaflinats , des roues » des potences , 
des forciers 8^ des revenans. Âuffî , la tragédie* 
de CiUoH , qui fait tant d'honneur à Mr. Addif- 
fon votre fucceflèur dans le Miniftère , cette tra- 
gédie, la feule bien écrite d'un bout à l'autre 
chez votre nation , à ce que je vous ai entendu 
dire à vous-même , ne doit fa grande réputation^ 
qu^à fes beaux vers , c'eft-à-dire , à des penfées 
fortes & vraies , exprimées en vers harmonieux. 
Ce font les beautés de détail qui foutiennent 
les ouvrages en vers , & qui les font paflèr à 
la poftérité. C'eil fouvent la manière fingulière 
de dire des chofes communes ; c'eft cet art d'em- 
bellir par la didtion ce que penfént & ce que 
fentenr tous les hommes, qui &it les grands 
poètes. Il n'y a ni fentimens rçcherchés , ni àvan- 
ture romanefque dans le quatrième livre de Vir- 
gile i il eft tout naturel , & c'eft l'effort de l'eC 
prit humain. Mr. Racine n'eft fi au-deffus des 
autres qui ont tous dit les mêmes chofes que 
lui , que parce qu'il les a mieux dites. Corneilk 
n'eft véritablement grand , que quand il s'ex- 
prime auffi- bien qu'il penfe. Souvenons -nous 
de ce précepte de Defpréaux : 

Et que tout ce qu'il dit facile à retenir , 

De fon ouvrage en vous laifle un long fouvenît. 

Voilà ce que n^ont point tant d'ouvrages 
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dramatiques , que l'art d'un aâeur , & la figure 
& la voîx d'une aârice , ont feit valoir fur nos 
Acatres. Combien de pièces mal écrites ont eu 
plus de repréfentations que Cinna & Britarini^ 
eus i mais on n'a jamais retenu deux vers de 
ces faibles poëmes , au-lieu qu'on fait une partie 
île Britannicus & Cinna par cœur. En vain le 
Regulus de Pradon a fait verfer des larmes par 
quelques (îtuations touchantes ; Touvrage & tous 
ceux qui lui reâèmblent font méprifés , tandis 
que leurs auteurs s'applaudiflènt dans leurs pré- 
feces. 

Des critiques judicieux pourraient me de- 
mander , pourquoi j'ai parlé d'amour dans une 
tragédie dont le titre eft JuNius Brutus? pour- 
quoi j'ai mêlé cette paffion avec l'auftère vertu 
du Sénat Romain , & la politique d'un Âmbafl 
fadeur ? 

On reproche à notre nation d'avoir amolli 
le théâtre par trop de tendreife ; & les Anglais 
méritent bien le même reproche depuis près 
d'un fiécle ; car vous avez toujours un peu pris 
nos modes & nos vices. Mais me permettez- 
vous de vous dire mon fentiment fur cette ma- 
tière? 

Vouloir de l'amour dans toutes les tragédies 
me parait un goût efféminé ; l'en profcrire tou- 
jours eft une mauvaife humeur bien déraifon* 
nable. 

Le théâtre, foit tragique, {bit comiquq, eft 
la peinture vivante des paffions humaines j l'am- 
bition d'un Prince eft repréfentée dans la tra-- 
gédiej la comédie tourne en ridicule la vanité 
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d'un bourgeois. Ici vous riez de la coquetterie 
& des intrigues d'une citoyenne; là vous pleu- 
rez la malheureufe pailîon de Phèdre >* de mê- 
me Tamour vous amufe dans un roman , & 
il vous tranfporte dans la DidonÂe Virgile. Ua- 
mour dans une tragédie n'eft pas plus un dé&ut 
eâèntiel , que dans V Enéide i il n'eft à reprendre 
que quand il eft amené maUà-propos , ou traité 
Êns art. 

Les Grecs ont rarement hazardé cette paflion 
fur le théâtre d'Athènes ; premièrement , parce 

Îiue leurs tragédies n'ayant roulé d'abord que 
ur des fujets terribles , l'eFprit des fpeâateurs 
était plié à ce genre de fpeâacles ; fecondement, 
parce que les femmes menaient une vie beau- 
coup plus retirée que les nôtres , & qu'ainfî le 
langage de l'amour n'étant pas comme aujour- 
d'hui le fujet de toutes les converfàtions , les 
poètes en étaient moins invités à traiter cette 
paflion , qui de toutes eft la plus difficile à re- 
préfenter , par les ménagemens délicats qu'elle 
demande. Une troifîéme raifon qui me parait 
aâèz forte, c'eft que l'on n'avait point de co- 
médiennes ; les rôles des femmes étaient joués 
par des hommes mafqués. Il femble que l'amour 
eût été ridicule dans leur bouche. 

C'eft tout le contraire à Londres & à Paris ; 
& il &ut avouer que les auteurs n'auraient guère 
entendu leurs intérêts , ni connu leur auditoire , 
s'ils n'avaient jamais (ait parler les Oldfields^ ou 
les Duchs, & les Le Couvretars , que d'ambition. 
& de politique. 
Le mal eft que l'amovur n'eft fpuvent chez nos 
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héros de théâtre que de la galanterie, & que 
chez les vôtres il dégénère quelquefois en dé- 
bauche. Dans notre Alcihiade , pièce très fuivie, 
mds faiblement écrite , & ainfî peu eftimée , oa 
a admiré longtems ces mauvais vers que réci- 
tait d'un ton féduifant VEjopus (c) du dernier 
iîécle. 

Ahîlorfque pénétré d'un amour véritable. 
Et gémifTant aux pieds d'un objet adorable , 
J'ai coimu dans Tes yeux timides ,ou diflraits , 
Que mes foins de fon cœi^r ont pu troubler la paix : 
Que par l'aveu fecret d'une ardeur mutuelle , 
r. La mienne a pris encor une force nouvelle; 
Dans ces momens fi doux j'ai cent fois éprouvé 
Qp'un mortel peut goûter un bonheur achevé. 



il 



Dans votre Venife fauvée , le vieux Rmaud 
veiit violer la femme de Jaffier , & elle s'en plaint 
en termes aâèz indécens , jufqu'à dire quHl eft 
Venu à elle W butorCdi déboutonné. 

Pour que Tamour foit digne du théâtre tragi- 
que, il mut qu'il foit le nœud néceâaire de la 
pièce, & non qu'il foit amené par force pour 
remplir le vuide de vos tragédies & des. nôtres , 
qui font toutes trop longues ; il faut que ce foit 
une paflîon véritablement tragique , regardée 
cortlme une faiblelTe, & combattue par des re. 
mords : Il faut ou que l'amour conduife aux 
thalheurs & aux crimes , pour faire voir com- 
bien il eft dangereux , ou que la vertu en triom- 
phe, I- 
" (^) Le comédien Baron* - S 
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phe, pour montrer qu'il n'eft pas invincible; 
fans cela ce n'eft plus qu'un amour d'églogue 
ou de comédie. 

Ceft à vous , Mylord , à décider fi j'ai rempli 
quelques-unes de ces conditions ; mais que vos 
amis daignent furtout ne point juger du génie 
& du goût de notre nation par ce difcours , & 
par cette tragédie que je vous envoyé. Je fuis 
peut-être un de ceux qui cultivent les lettres en 
France avec moins de fuccès j & iîles fentimcnsi 
que je foumets ici a votre cenfure, font.défap- 
prouvés , c'eft à moi feul qu'en appartient le 
blâme. 
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ACTEURS. 

JUNIUS BRUTUS, ^ 

VALERIUS PUBLICOLA, i 

TITUS, fils deBrutus. 

T U L L I E , fiUe de Tarquîn. 

A L G I N E , confidente de TuUîe. 

A R N S , Ambaffadeur de Porfenna. 

M E S S A LA ,ami de Titus. ê 

P R C U L U S, Tribun militaire. 

ALBIN, confident d'Aron^» 

Sénateurs. 

Lideurs- 

Lafcine efl à Rome 
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BRUTUS,lcs StNATEURS, 

( Le thiqtre refréfente une partie de la nudfon des 
Confuls fur le mont Tarféien i le temple du Capi- 
tôle fe voit dans le fond. Les Sénateurs font affem^ 
blés entre le tentple & la maifon^ devant ^ autel 
de Mars, Bru tus ê? Valerius Publîcola, Confuls^ 
prifident à cette aff emblée : les Sénateurs yb»^ ran^ 
gés en demi -cercle. Des Liâeurs avec leurs f^f'. 
ceaux font debout derrière , les Sénateurs. ) 

DB R U T u s. 
Eftruâeurs des tyrans , ^vous qui n^avez pour Roia 
Que les Dieux de Numa , vos vertus & nos loix ; 
Enfin notre ennemi commence à nous connaître. 
Ce fu^rbe Tofcan qui ne parlait qu'en maître, 
Porfenna , de Tarquin ce formidable appui , 
Ce Yjrdn , protecteur d'un Tyran comme hiî , 
•E Sij 

^fe a^JM ifi <Bfc m 
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Qui couvre de fon camp les rivages du Tibre , 
Refpede l^énat , & craint un peuple libre. 
, Aujourd'hui devant vous abaiflant fa hauteur. 
Il demande à traiter par un AmbafTadeur. 
Arons , qu'il nous députe, en ce moment s'avance; 
Aux Sénateurs de Rome il demande audience ; 
Il attend dans ce temple , & c'eft à vous de voir 
S'il le faut refiifer , s'il le faut recevoir. 

Valerius Publicola. 
Quoi qu'il vienne annoncer , quoi qu'on puifTe en at- 
tendre , 
îl le faut à fon Roi renvoyer fans l'entendre ; 
Tel eft mon fentiment Rome ne traite plus 
Avec fes ennemis que quand ils font vaincus. 
Votre fils, il eft vrai, vengeur de fa patrie, 
A deux fois repouffé le Tyran d'Etrurîe ; 
Je fais tout ce qu'on doit à fes vaillantes mains ; 
Je fais qu'à votre exemple il fkuva les Romains : 
Mais ce n'eft poinf affez. Rome aflîégée encore , 
Voit dans les champs voifins ces Tyrans qu'elle abhorre. 
Que Tarquin fatisfaffe aux ordres du Sénat, 
Exilé par nos loix , qu'il forte de l'Etat ; 
De fon coupable afpedt qu'il purge nos frontières , 
Et nous pourrons enfuîte écouter fes prières. , 
Ce nom d'Ambaffadeur a paru vous frapper; 
Tarquin n'a pu nous vaincre, il cherche à nous tromper. 
L'Ambaffadeur d'un Roi m'eft toujours redoutable. 
Ce n'eft qu'un ennemi, fous un titre honorable, 
Qui vient, rempli d'orgueil ou de dextérité , 
Infulter ou trahir avec impunité. 
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Rome, n'écoute point leur féduifant langage ; 
Tout art t'en étranger ; combattre ieft ton partage; 
Confon tes ennemis de ta gloire irrités ; . 
Tombe , ou puni les Rois ; ce font là tes traités. 

B R u T u s. 
Rome fait à quel point fa liberté m'eft chère : 
Mais , plein du même efprit , mon fentiment diffère. 
Je vois cette ambaflade, au nom des Souverains , 
Comme uji premier hommage aux citoyens Romains. 
Accoutumons des Rois la fierté defpotique » 
A traiter en égale avec la République; 
Attendant que du ciel rempliffant les décrets , 
Quelque jour avec elle ils traitent en fujets. 
Arons vient voir ici Rome encor chancelante , i , 

Découvrir lesrefTorts de fa grandeur naiflante, [ 

Epier fon génie , obferver fon pouvoir ; 
Romains , c'eft pour cela qu'il le faut recevoir. 
L'ennemi du Sénat connaîtra qui nous fommes : 
Et l'efclave d'un Roi va voir enfin des hommes. 
Que dans Rome à loifir il porte fes regards ; 
U là verra dat\s vous : vous êtes fes remparts. 
Qu'il révère en ces lieux le Dieu qui nous raflemble ; 
Qu'il paraifle au Sénat, qu'il écoute & qu'il tremble. 
Les Sénateurs fe lèvent^ & s'approchent un moment , 
pour donner leurs voix. 
Valerius Publicola. 
Je vois tout le Sénat paffer à votre avis. 
Rome & vous l'ordonnez : A regret j'y foufcris. 
Lideurs , qu'on l'introduife ; & puifle fa préfence 
lî'apporter en ces lieux rien dont Rome s'oflFenfe. 
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A Bruhts. 
Ccft fur vous feul ici que nos yeux font ouverts : 
C'eft vous qui le premier avez rompu nos fers : 
De notre liberté foutenez la querelle ; 
Brutus en eft le père , & doit parler pour elle. 



S C E 2f E IL 

LE SENAT, ARONS, ALBIN, Suite. 

(Arons entre par le coté du théâtre ^ précédé de deux 
USeurs , Ëf i'Mbin fort confident ,• il pajfe devant 
les ùmfuls 6f le Sénat , qiiilfalue , Ëf il va s'ajfeoir 
fur un fiige préparé pour lui fur le devant dû 
théâtre. ) 

CA R N S. 
Onfuls, & vous Sénat , qu'il m'eft doux d'être admis 
Dans ce Confeil &cré de fages ennemis , 
De voir tous ces héros , dont l'équité févère 
N'eut jufques aujourd'hui qu'un reproche à fe faire ; 
Témoin de leurs exploits, d'admirer leurs vertus ; 
D'écouter Rome enfin par la voix de Brutus ; 
Loin des cris de ce peuple indocile & barbare 
Que la fureur conduit , réunit Se fépare , 
Aveugle dans fa haine , aveugle en fon amour , 
Qui menace & qui craint , règne & fert en un jour , 

Dont l'audace 

Brutus. 
Arrêtez , fâchez qu'il faut qu'on nomme 
Avec plus de refped les citoyens de Rome. 
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La gloire du Sénat eft de repréfenter 

Ce peuple vertueux , que l'on ofe înfulier. 

Quittez Fart avec nous ; quittez la flatterie ; 

Ce poifon qu'bn prépare à la cour d'Etrurie , 

N'eft point encor connu dans le Sénat Romain. 

Pourfuivez. 

A R N s. 

Moins piqué d'un difcours ii hautain, 
Qpe touché des malheurs ou cet Etat s'expofe, 
Comme un de fes enfans f embrafTe ici fa caufe. 

Vous voyez quel orage éclate autour de vous y 
C'eft en vain que Titus en détourna les coups ; 
Je vois avec regret, fa valeur & fon zèle 
N'aiTurer aux Romains qu'une châte plus belle ; » 

Sa vidoire afiaiblit vos remparts défolés; m 

Du fang qui les inonde ib femblent ébranlés. 
Ah ! ne refufez plus une paix nécêi&ire. 
Si du peuple Romain le Sénat eft le père , 
Porfenna l'eft des Rois que vous perfécutez. 

Mais vous, du nom Romain vengeurs fi redoutés. 
Vous des droits des mortels éclairés interprètes. 
Vous qui jugez les Rois , regardez où vous êtes. 
Voici ce Capitole , & ces mêmes autels , 
Où jadis atteftant tous les Dieux immortels , 
J'ai vu chacun de vous ^ brûlant d'un autre- zèle , 
A Tarquin votre Roi jurer d'être fidèle. 
Quels Dieux ont donc changé les droite des Souverains? 
Quel pouvoir a rompu des nœuds jadii; fi faints ? 
Qui du front de Tarquin ravit le diadème ? 
Qui peut de vos fermens vous dégager ? 

Siiij 
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B R U T U s. 

Lui-même. 
N'alléguez point ces nœuds que le crime a rompus , 
Ces Dieux qu'il outragea , ces droits qu'il a perdus. 
Nous avons fait , Arons , en lui rendant hommage , 
Serment d'obéiflançe, & non point d'efclavage» 
Et puifqu'il vous fouvient d'avoir vu dans ces lieux 
Le Sénat à fes pieds , faifant pour lui des vœux y 
Songez qu'en ce lieu même, à cet autel augufte , 
Devant ces mêmes Dieux , il jura d'être jufte. 
De fon peuple & de lui tel était le lien ; 
n nous rend nos fermens lorfqu'il trahit le fien : 
Et dès qu'aux loix de Rome il ofe être infidelle , 
Rome n'eft plus fujette , & lui feul eft rebelle. 

Arons. 
Ah ! quand il ferait vrai , que Pabfolu pouvoir 
Eût entraîné Tarquin par-delà fon devoir , 
Qu'il en eût trop fuivi Pamorce enchanterefle ; 
Quel homme eft fans erreur ? & quel Roi fans faibleffe? 
Efl-ce à vous de prétendre au droit de le punir ? 
Vous nés tous fes fujets , vous faits pour obéir ! 
Un fils ne s'arme point contre un coupable père ; 
U détourne les yeux , le plaint & le révère. 
Les droits des Souverains font-ils moins précieux? 
Nous fommes leurs enfans ; leurs juges font les Dieux. 
Si le ciel quelquefois les donne en fa colère , 
N'allez pas mériter un préfent plus févère , 
Trahir toutes les loix en voulant les venger , 
Et renverfer l'Etat au-lieu de le changer. 
^ Inftruit par le malheur , ce ^and maitr e de l'homme» il 
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Tarquin fera plus jufte , & plus digne de Rome. 
Vous pouvez raffermir , par un accord heureux , 
Des peuples & des Rois les légitimes nœuds» 
Et &ire encor fleurir la liberté publique 
Sous Tombràge facré du pouvoir Monarchique. 

B R u T u s. 
Arons, il n'eft plus tems : chaque Etat a fes loix. 
Qu'il tient de fa nature , ou qu'il change 2^ fon choix. 
Efclaves de leurs Rois , & même de leurs prêtres , 
Les Tofcai^ femblent nés pour fervir fous des maîtres ; 
Et de leur chaîne antique adorateurs heureux , 
Voudraient que Punivers fiùt efclave comme eux. 
La Grèce entière eft libre , & la molle lonie 
Sous un joug odieux languit aiTujettie. 
Rome eut fes Souverains , mais jamais abfolus. 
Son prenuer citoyen fut le grand Romulus ; 
Nous partagions le poids de fa grandeur fuprême : 
Numa, qui fit nos loix , y fut fournis lui-même. 
Rome enfin, je l'avoue , a fait un mauvais choix: 
Chez les Tofcans , chez vous elle a choifi fes Rois ; 
Us nous ont apporté , du fond de TEtrurie , 
Les yices de leur cour, avec la tyrannie. 
I Ilfe lève. 

Pardonnez-nous , grands Dieux ! fi le peuple Romain 
A tardé fi longtems à condamner Tarquin. 
te Ikng qui regorgea fous fes mains meurtrières, 
De notre obéiffance a rompu les barrières. 
Sous un fceptre de fer tout ce peuple abattu , 
A fi3rce de malheurs a repris fa vertu. 
Tarquin nous a remis dans nos droits légitimes ; 
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Le bien pubHc eft né de Texcès de feis crimes ; 
Et nous donnons l'exemple à ces mêmes Tofcans, 
S'ils pouvaient , à leur tour , écre las des Tyrans. 

Les Confiiis defcendent vers F autel , 6f le Sénat fe lève. 
O Mars ! Dieu des héros , de Rome & des batailles , 
Qui combats avec nous , qui défends ces murailles ! 
Sur ton autel facré , Mars , reçoi nos fermens , 
Pour ce Sénat , pour moi , pour tes dignes enfans. 
Si dans le fein de Rome il fe trouvait un traître , 
Qui regrettât les Rois , & qqi voulût un maître , 
Que le perfide meure au milieu des tourmens : 
Que fa cendre coupable , abandonnée aux vents y 
Ne laîffe ici qu'un nom , plus odieux encore 
Que le nom des Tyrans , que Rome entière abhorre. 

A R N s avançant vers l* autel. 
Et moi , fur cet autel , qu'ainfi vous profiinez , 
Je jure au nom du Roi que vous abandonnez , 
Au nom de Porfenna, vengeur de fa querelle , 
A vous , à vos enfàns , une guerre immortelle. , 

Les Jenateurs font un pas vers le Capitok. 
Sénateurs , arrêtez, ne vous féparez pas ; 
Je ne me fuis pas plaint de tous vos attentats ; 
La fille de Tarquîn, dans vos mains demeurée , 
Eft - elle une viéKme à Rome confacrée ? 
Et donnez-vous des fers à fes royales mains , 
Pour mieux braver fon père & tous les Souverains ? 
Que dis-je ! tous ces biens , ces tréfors» ces richefles , 
Que des Tarquins dans Rome épuifaient les largefles. 
Sont-ils votre conquête , ou vous font-ils donnés ? 
£ft-ce pour les ravir que vous le détrônez ? 



à 



Digitized 



by Google 



1^ ACTE P REMISE. ag? 

' "1 ■ I I 

Sénat , il vous Tofez , que Brutus les dénie. 

B R U T U s yè tournant vers A R N S. 

Vous connaiflez bien mal , & Rome & fon génie. 

Ces pères des Romains , vengeurs de Téquité , i 

Ont blanchi dans la pourpre & dans la pauvreté. 

Au-deiTus destréfors, que fans peine ils vous cèdent» 

Leur gloire eft de domter les Rois qui les pofTèdent 

Prenez cet or, Arons , il eft vil à nos yeux. 

Quant au malheureux fang d*un Tyran odieux , 

Malgré la jufte horreur que j'ai pour fa famille» 

Le Sénat à mes foins a confié fa fille. 

Elle n'a point ici de ces refpeds flatteurs , 

Qjii des en&ns des Rois empoifonnent les cœurs ; ^ 

Elle n'a point trouvé la pompe & la mollefle , S 

Dont la cour des Tarquins eny vra fa jeuneffe. 

Mais je fais ce qu'on doit de bontés & d'honneur, 

A fon fexe , à fon âge , & furtout au malheur. 

Dès ce jour en fon camp que Tarquin la revoye; 

Mon cœur même en conçoit une fecrette joye. 

Qu'aux tyrans déformais rien ne relie en ces lieot^ 

Que la haine de Rome & le couroux des Dieux. 

Pour emporter au camp l'or qu'il faut y conduire, 

Rome vous donne un jour, ce tems doit vous fuffire: 

Ma maifon cependant eft votre fureté, 

Jouïifez-y des droits de l'hofpitalité. 

Voilà ce que par moi le Sénat vous annonce. 

Ce foir à Porfenna rapportez ma réponfe. 

Reportez-lui la guerre , & dites à Tarqtiin 

âCe que vous avez vu dans le Sénat Komain. 
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^«» Sénateurs. 
Et nous du Capitule allons orner le faite 
Des lauriers dont mon fils vient de ceindre fa tête ; 
Snfpendons ces drapeaux , & ces dards tout ânglans, 
Qjie fes heureufes mains ont ravis aux Tofcans. 
Ainfi puifTe toujours , plein du même courage , 
Mon fang digne de vous , vous fervir d*âge en âge ! 
Dieux, protégez ainfi contre nos ennemis 
Le Confulat du père , & les armes du fils. 



SCENE IIL 

, ARONS, ALBIN, r 

' Qï*^ fi^^ fi^ppojes être entrés de la faûe d^ audience » ' 
dans un autre appartement de la maifon de Brutus, 

AA E N S. 
S- tu bien remarqué cet orgueil inflexible , 
Cet efprit d'un Sénat qui fe croit invincible? 
U le ferait, Albin, fi Rom^e avait le tems 
D'affermir cette audace au cœur de fes enfans. 
Croi-moi, la liberté que tout mortel adore, , 

,Quc je veux leur ôter , mais que j'admire encore. 
Donne à l'homme un courage, infpire une grandeur. 
Qu'il n'eut jamais trouvé dans le fond de fon cœur. 
Sous le joug des Tarquins, la cour & l'efclavage 
AmoUifiait leurs mœurs , énervait leur courage ; 

â Leurs Rois , trop occupes à domter leurs fujets , 
De nos heureux Tofcans ne troublaient point la paix. 
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Mais fi ce fier Sénat réveille leur génie , 
Si Rome eft libre , Albin , c'eft fait de Fltalie. 
Ces lions , que leur maître avait rendu plus doux , 
Vont reprendre leur rage & s'élancer fur nous. 
Etouffons dans leur fatîg la femence féconde 
Des maux de l'Italie & des troubles du mondé : 
Affi^nchiffons la terre : & donnons aux Romains 
Ces fers qu'ils defiinaient au refte des humains. 
Meflala viendra-t-il ? Pourrai -je ici l*entendre ? 
Ofera-t-il ?..... 

Albin. 
Seigneur, il doit ici fe rendre. 
A toute heure il y vient. Titus eft fon appui. 

A R o N s. 
As -tu pu lui parler ? Puis -je compter fur liiî ? 

Albin. 
Seigneur , ou je me trompe , ou Meffala confpirë 
Pour changer fes deftins plus que ceux de l'Empire ; 
Il eft ferme , intrépide , autant que fi l'honneur 
Ou l'amour du pays excitait fa valeur ; 
Maitre de fon fecret , & maître de lui-même , 
Impénétrable, & calme en fa [fureur extrême. 

A R o N s. 
Tel autrefois dans Rome il parut à mes yeux , 
Lorfque Tarquin régnant me requt dans c,ies lieux ; 
Et fes lettres depuis. . . . mais je le vois paraître. 
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s C E If E IV. 
AROÎJS,MESSALA,ALBIN. 

GA R O N s. 
Enéreux Mcffala, Pappuî de votre maître. 
Eh bien , l'or de Tarquin , les préfens de mon Roi , 
Des Sénateurs Romains n'ont pu tenter la foi ? 
Les plaifirs d'une cour, l'efpérance, la crainte, 
A ces cœurs endurcis n'ont pu porter d'atteinte? 
Ces fiers patriciens font -ils autant de Dieux, 
Jugeant tous les mortels , & ne craignant rien d'eux ? 
Sont-ils fans pafiion , fans intérêt , fans vice? 

M £ s s A L A. 
Ils pfent s'en vanter; mais leur feinte juftice. 
Leur âpre auftérité, que rien ne peut gagner, 
N'efl dans ces cœurs hautains que la foif de régner: 
Leur orgueil foule aux pieds l'orgueil du diadème : 
Ils ont brifé le joug pour l'impofer eux-mêmc. 
De notre liberté ces illuftres vengeurs , 
Armés pour la défendre y en font.les oppreiTeurs. 
Sous^ les noms féduifans de patrons & de pères, 
Ils affedent des Rois les démarches altières^ 
Rome a chaîné dé fers ; & fous le joug des grands^^ 
Four un Roi qu'elle avait , a ^ouvé cent tyrans. 

^ A R N s. 
Parmi vos citoyens en eft-il d'aflez fage, 
Pour détefter toutJbas cet indigne efclavage ? 

M £ s s A L A. 
Peu fentent leur état : leurs efprits égarés 
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De ce grand changement font encor enyvrés. 
Xe plus vil citoyen , dans fa baffeiTe extrême , 
Ayant chafTé les Rois penfe être Roi loi -même. 
Mais je vous l'ai mandé , Seigneur, j'ai des amis y 
Qui fous ce joug nouveau font à regret fournis ; 
Qui dédaignant l'erreur des peuples imbéciles , 
Dans ce torrent fougueux relient feuls immobiles ; 
Des mortels éprouvés , dont la tête & les bras 
Sont faits pour ébranler ou changer les .Etats. 

A R o N s. 
De ces braves Romains que faut-ilque j'efpcre? 
Serviront -ils leur Prince? 

M E s s A L A. 

8 Ils font prêts à tout faire 

Tout leur fang eft à vous. Mais ne prétendez pas, 
Qu'en aveugles fujets ils fervent des ingrats. ^ 

Us ne fe piquent point du devoir ^natique 
De fervir de vîiftime au pouvoir defpotique , 
Ni du zèle infenfé de courir au trépas , 
Pour venger un tyran , qui ne les connaît pas. 
Tarquin promet beaucoup ; mais devenu leur maître , 
Il les oublira tous , ou lès craindra peut-être. 
Je connais trop les grands : dans le malheur amis , 
Ingrats dans la fortune , & bientôt ennemis. 
Nous fommes de leur gloire un inftrument fervile, 
Rejette par dédain , dés qu'il eft inutile « 
Et bsifé fans pitié, s'il devient dangereux. 
A des conditions on peut compter fur eux; 
Us demandent un chef digne de leur courage , 
^ Dont le nom feul impofe à ce peuple volage ; 
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Un chef afiez puifTant , pour obliger le Roi, 

IMéme après le fuccés , à nous tenir fa foi ; 

Ou fi de nos defleins la trame eft découverte , 

Un chef affez hardi pour venger notre perte. 

A R G N s. 

Mais vous m'aviez écrit que l'orgueilleux Titus» . • 

M E s s A L A. 

n eft l'appui de Rome , il eft fils de Brutus ; 

Cependant. • . • 

A R N ;s. 

De quel œil voit -H lâ injufiices. 

Dont ce Sénat fuperbe a payé fes fervices ? 

Lui fçul a fauve Ropie , & toute fa valeur 

En vain du confulat lui mérita l'honneur. 

Je feis qu'on le refiife. 

M E s s A L A. 

Et je fais qu'il murmure : 
Son cœur altier & prompt eft plein de cette injure ; 
Pour toute récompenfe il n'obtient qu'un vain bruit, 
Qu'un triomphe frivole , un éclat qui s'enfuit 
J'obièrve d'affez près fon ame impérieufe. 
Et de fon fier couroux la fougue impétueufe ; 
Dans le champ de la gloire il ne fait que d'entrer ; 
H y marche en aveugle , on l'y peut égarer. 
La bouillante jeuneïTe eft facile à féduire; 
Mais que de préjugés nous aurions à détruire ! 
Rome, un conful , un père, & la haine des Rois» 
Et l'horreur de la hoqte , & furtout fes exploits. 
Connaiflez donc Titus , voyez toute fon ame , 
Le couroux qui l'aigrit , le poifon qui l'enflamme ; 
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ACTE P,R S MI E R. 

Il btùle pour TuIIie. 

A R o N s. 
Il raimrtrait ! 
, M E s s A L A. 

Seigneur , 
A peine ai- je arraché ce fecret de fon cœur ; 
Il en rougit lui - même , & cette ame inflexible 
N'ofe avouer qu'elle aimé , & cr^nt d'être fenfible. 
Parmi les paffions dont il eft agité , 
Sa plus grande fureur eft pour la liberté, 

A R 6 N s, 
C'eft donc des fentimens, &du coeur d'un feul homme^ 
Qu'aujourd'hui , malgré moi , dépend le fort de Rome ! 

A.Albm. ' 
Ne nous rebutoiis pas- Préparez - Tpus , Albin » 
A vous rendre fur l'heure aux tentes de Tarquin. 

A Mejfala. 
Entrons chez la Prîncefle. Un peu d'expérience 
M*a pu du cœur humain donner quelque fcience : 
Je lirai dans fon ame , & peut - être fes mains 
Vont former l'heureux piège où j'attends les Romains. 

Fin du premier oBe. 
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V 

Le tbiatre reprifinti , ou eji fitppofl reprif enter , un 
appartement du palais des Confuls. 

TITUS, MESSA LA. 

NM E s s A LA. 
On, c'eft trop oiFenfer ma fènfible amidé. 
Qui peut de fon fecret me cacher la moitié , 
En dit trop & trop peu, m'ofiFenfe & me foap(;(mne. 

T I T u s. 
Va, mon cœur à ta foi tout entier s'abandonne ; 
Ne me reproche rien. 

M E s s A L A. 

Quoi ! vous dont la douleur 
Du Sénat arec moi détefta la rigueur , 
Qui verfiez dans mon fein ce grand fecret de Rome, 
Ces plaintes d'un héros , ces larmes d'un grand-homme ! 
Comment ayez-vous pu dçvorer fi longtems 
Une douleur plus tendre , & des maux plus touchans ? 
De vos feux devant moi vous étouffiez la flamme. 
Quoi donc ! l'ambition , qui domine en Vbtre ame , 
Eteignait - elle en vous de fi chers fentimens ? 
Le Sénat a-t-il fait vos plus cruels tourmens ? 
Le haïfTez-vous plus que vous n'aimez TuUie? 
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Titus. 
Ah ! j'aime avec tranfport : je hais avec ftirîfe : 
Je fuis extrême en tout, je Tavoue , & mon cœur 
Voudrait en tout fe vendre V& connaît fon erreur. 

M £ S s A L A. 

Et pourquoi de vos maiùâ déchirant vos blefTures > 
Déguifer votre amour , & non pas vos injures ? 

Titus. 
Que vcux-tu , Meffala? J'ai , malgré mon cowoux ^ 
Prodigué tout mon fang pour ce Sénat jaloux. 
Tu le feis , ton courage eut part à ma vidtoirc : 
Je Tentais du plaifir à parler de ma gloire : 
Mon cœur, enorgueilli des fuccès de mon bras , 

8 Trouvait de la grandeur à venger des ingrats. « 

On confie aifément des malheurs qu'on furmonte ; & 
" Mais qu'il cft accablant de parler de fa honte ! 
M E s s A £ A> 
Quel eft donc cette honte, & ce grand repentir? 
Et de quels fentimens auriez - vous à rougir ? 

Titus. 
Je rougis de moi-même , & d'un feu téméraire,- 
Inutile, imprudent, à mon devoir contraire. 

M E s s A L A. 
Quoi donc ! l'ambition , l'amour &^es fureurs i' 
Sont -ce des pallions indignes des grands cœurs? 

Titus. ' 

L'afhbition , l'amour, le dépit, tout m'accable; ' 
De ce Confeil de Rois l'orgueil infupportable 
Méprîfe ma jeuneift , & me refufe un rang 
Brigué par ma valeur , & payé par mon fang : • 
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Au milieu du dépit dont mon ame eft faifie. 
Je perds tout ce que j'aime , on m'enlève TuUit/ 
On te rçnlève , hélas i trop aveugle couroux l 
Tu n'ofais y prétendre, & ton cœur eft jaloux. 
Je l'avoûrai , ce feu , que j'av^s fu contrdndre , , 
S'irrite en s'échappant , & ne peut plus s'éteindre» 
Ami , c'en était fait : elle partait ; mon cœur 
De fa fiinefte flamme allait é^re vainqueur: 
Je rentrais dans mes droits : je fortais d'efclavage. 
Le ciel a-t-il marqué ce. terme à mon courage? 
Moi.le fiU de Brutus » moi l'ennemi des Rois ^ 
C'eft du fang de Tarquin que j'attendrais des loix ? 
Elle refufe encor de m'en donner , l'ingrate ! 
^ ( . Et partout dédsûgné , partout ma honte éclate. 1 , 

2 Le dépit , la vengeance , & la honte , & l'amour , S 

De mes fensibulevés difpotent tour-à-tour. 

M £ s s A L A. 
Fuis- je ici vous parler , mais avec confiance? 
' Titus. 

Toujours de tes confeîk j'ai chéri la prudence. 
Eh bier^, fai-moi rougir de mes égaremens. 

^\ M £ s s A L A. 

J'approuve & votre amour & vos relTentîmens. 
Faudra -t-il donc toujours que Tjtus autorife 
Ce Sénat de tyrans » dont l'orgueil nous maitrife T 
Non ; s'il vous faut rougir , rougiffez en ce jour 
De votre patience , & non de votre amour» 
Quoi ! pour prix de vos feux, & de Uni de vaiHance, 
Citoyen fans pouvoir , amant fans efpérance » 
Je vous verrais languir , viâim^^ l'Etat, ^ 



Digitized 



by Google 



n^t^pjT II I "nrr^^' 

A C TE JS E C N D. 






2$r3 



ODHic de Tuliie , & bravé du Sénat ? 

Ah !. peut-être , Seigneur, un cœur tel que k vôtre 

Aurait pu gagner Tune, & fe venger de l'autre. 

Titus. 
De quoi viens -tu flatter mon efprît éperdu? 
Moi , j'aurais pu fléchir fa haine ou fa vertu ? 
N'en parlons plus : tu vois les fatales barrières 
Qu'élèvent entre nous nos devoirs & nos pères : 
Sa haine déformais égale nion amour. 
Elle va. donc partir ? 

JVl E s s A L A. * 

Oui, Seigneur , dès ce jour. 

Titus. 

Je n'en murmure point. Le ciel lui rend juftice; 

Il la fit pour régner. 

M E s s A L A, 

Ah ! ce ciel plus propice 

Lui deftinait peut-être un empire plus doux ; 

Et fans ce fier Sénat , fans la guerre , fans vous • 

Pardonnez ; vous fayez , quel eft fon héritage ; 

Son frère ne vît plus, Rome était fon partage. 

Je m'emporte , Seigneur : mais fi pour ^ous fervîr , 

Si pour vous rendre heureux, il ne faut que périr j 

Si mon fang. . . 

Titus. 

: Non , ami, mon devoir eft le maître. 

Noa, croi-moi , l'homme eft libre au moment quil veut 

l'être. 

Je l'avoue , il eft vrai , ce dangereux poifon 

A pour quelques momeâs égaré ma raifon ; 

Tiij 
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Mais le cœur d'un foldat fait dotpter lamôUefTe; 
Et Tamoitt n'eft puiflant que par notre faibleiTe. 

M E s s A L A. 
Vous voyez des Tofcans, venir TAmbafladeur ; 
Cet honneur qu'il vous rend,.^ 
Titus. 

AK! quel funefte honneur ! 
Que me veut-il? C'eft lui qui m'enlève TuUie ; 
C'eft lui qui met le comble, au malheur de ma vie. 
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Argus. 
Près avoir en vain, près de votre Sénat, 
Tenté ce que j'ai pu pour iàifver cet Etat , 
Souffrez qu'à la vertu rendant un jufte hommage, 
J'admire en liberté ce généreux courage , 
Ce bras qui venge Rome , & foutient fon païs , ' 
Au bord du précipice où le Sénat l'a mis. 
Ah ! que vous étiez digne , & d'un prix plus augufte, 
Et d'un autre advcrfâire , & d'un parti plus jufte ! 
Et que ce grand courage, ailleurs mieux employé. 
D'un plus digne falaire aurait été. payé ! 
Il eft , il eft des Rois , j'ofe ici vous le dire , 
Qui mettraient en vos maiiis le fort de leur .Empire, 
Sans craindre ces vertus qu^ils admirent en vous , 
Dont j'ai vu Rome éprife, & le Sénat jaloux. 
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Je vous plains de feiryir fou&x;e maître faroudie, 
Que le mérite aigrit > qu^aucun bienfait ne toudie; 
Qui, né (iQur obéir, fe fait un lâche honneur 
D'appefantir fa main fur foii libérateur ; 
Lui ,.qul y ^Mln'ufurpaît les dr-eits de la couronne , 
Devrait prendre de vous ks ordres qu'il vous donne; 
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I T U s. 




Je rends grâce à vos foins , Seigneur , & mes fou^oDS. 
De vos bontés pour moi refpeftcnt les raifpnsw : zA 
Je n'examine point, fi votre politique % • < 
Penfe armer mes chagrins contre. ma République , 
Et porter mon dépit, avec un art fi doux, 
Aux indifcrétîons qui fuivent le couroux- 
Perdez i^ipins d'artifice, à tromper n^ia franchife ; 
Ce cœur eft tout ouvert, & n'axic^ qu'il déguife« 
Outragé du Sénat , j'ai droit de le haïr : 
Je le hais ; mais mon brs^ eft prêt à le fervir. 
Qi^and la qaufe coiumune aujcombat nous appelle 5^ , 
Rome au cœur de fes fils éteint. toute quereUe.: , - 
Vainqueurs. de nos débats nous marchons réunis , 
Et nous ne connaiiTons qi^e .yous pour ennemis. 
Voilà ce que je fuis, & çe^ue jp yeu^c être. 
Soit grandeur , foit vcrtîi^ foit préjugé peut:êtî:je^ . ^/i 
Né parmi les Romains, je périrai ppur çux. , >/ 
J'aime ç^icor mieux, Seigneur, ce. Sénat r^oiir^ux. 
Tout injujfte pQur mpi , -tou^ jalpux qu'il pje^t être , : 
Que l'ççlat d'une cour , & le fceptre d'un ^m^ifte^ . 'f 
Je fuis fils, de Brutes , (& je. porte en mon cpeur • 1 
La liberté gravée , &. les Rois en horreur. 

T iiij 
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Ne vous ilatte2-vous point d'oâ charme imaginaire? 
Seigneur, ainfiqu'à vous, la liberté m'eft chère : 
Quoique né fous un Ro^ , j'en goûte lès appas ; 
VouS'VOtts perdez pow êllei &fl'en jouïffez pai. 
EiMI donc , entre nous , tien de plus defpotique , 
Que rcfprit d'un Etat qui paffç en République ? 
Vos loix font vos^ tyrans : leur barbare rigueur 
Devient fourde au mérite, au fang , à la faveur : 
Le Sénat vous opprima, fe'le peuple vous brave; 
Il faut s'en fàî^e' crairfHrè ibXi ranimer leut efclave. 
Le citoyen -de Ronie j înfolent ou jaloux , 
Ou hait votre grandeur j ou marche égal à vous. 
Trop d'éckt réffarouche ; il voit d'un œil févère. 
Dans le bien qu'on lui fait , le mal qu'on lui peut faire ; 
Et d*un l^ânnifTement le ééttct odieux 
Devient le prix du fang qu'on a verfé pour eux. 

Je fais bien , que la cour , Seigneur , a fes naufrages ; 
Maïs fefif jour^ font plus beaux , fon ciel a moins d'orages. 
Souvent la liberté , dont' on fe Vante ailleurs , 
Etale auprès d*un Roî fés dons les plus flatteurs. 
Il réceimpènfe , il aime , il prévient les fervices ; 
La gloire auprès dé luf nie fuit point les délices* 
Aimé>du Souverain , de Tes rayons couvert , 
Vous ne-férvez qu'un maître, & le refte tous fert. 
< Ebloui* d'un éclat % quHI refpedte & qu'il aime, 
Le''vù1gitre applaudît jûf^ù*à nos fatites même-; 
NoUs ne i'edoutons rien d'un S'eiiat trop jaiduX , 
Et les févères lôix^-fé taîfent devant nou^.'* 
Ah ! que né pour la çour , àiûfi que pour ïês armes , 
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A R N s. 

Je ne puis qu'approuver cet excès de confiance : 
Mais (bngez , que lui-même éleva votre enfonce. 
Il s'en fouvient toujours. Hier encor , Seigneur , 
En pleurant avec moi fon fils & fon malheur , 
Titus, me difait-il , fotfCiendrait ma famille, 
Et lui feul méritait mon Empire & ma fille. 
T n V s en fe détournant. 
Sa fille ! Dieux ! Tullie ? O vœux infortunés ! 

A R N s en regardant Titus. 
Je la ramène au Roi , <jue vouç abandonnez : 
Elle va loin de vous , & loin de Ta patrie , 
Accepter pour époux le Roi de Ligurie. 
Vous cependant ici^fervez votre Sénat, 
Perfécutez fon père , opprimez fon Etat. 
J*efpère que bientôt ces voûtes embrafées , 
Ce Capitole en cendre , & ces tours écrafées , 



^ ACTESECOÏfD. «97 F 

Des laveurs de Tarquin vous goûteriez les charmée ! 

Je vous l'ai déjà dit; il vous aimait. Seigneur; 

Il aurait avec vous partagé fa grandeur ; 

Du Sénat à vos pieds la fierté profternée 

Aurait. . . 

Titus. 

J'^ vu fa cour , & je l'ai dédaignée. 

Je pourrais , il eft vrai , mendier fon appui , 

Et fon premier efclave être tyran fous lui. 

:Grace au ciel ! je n'ai point cette indigne falblefle ; 

Je veux de la grandeur, & la veux fans baffcffe. 

Je fens que mon deiHn n'était point d'obéir : 

Je combattrai vos Rois , retournez les fervir. 



i 



by Google 



Digitized b 




■ 



B R U T U s. 



Du Sénat & du peuple éclaUant les tombeaux , 
A cet hymen heureux vont fervir de flambeaux. 



SCENE HT. 
TITUS, MESSAtA. 

AT I T u su 
Hlmto cher Mef&la, dans quel trouble H me laîfTe! 
Tarquin me Teût donnée ! ô douleur qui me preffc ! 
Moi , j'aurais pu ! . . . mais non , nûniflre dangereux , 
Tu venais épier Iç fecret de mes feux. 
Hélas ! en me voyant fe peut -il qu'on l'ignore! 
U a lu dans mes yeux l'ardeur qui me dévore. . 
Certain de ma faiblefle , il retourne à fa cour , 
Infulter aux projets d'un téméraire amour. 
J'aurais pu l'époufer ! lui confacrer ma vie ! 
Le ciel à mes défirs eût deftiné Tulïie ! 
Malheureux que -je fuis ! 

M s S s A L A. 

Vous pourrieiz: être heureux ; 

Arons pourrait fervir vos légitimes feux. 

Croyez -moL 

Titus. 

BannifTons un efpoir fi frivole ; 
Rome entière m'appelle au^ murs du Capitole. 
Le peuple raffemblé fous ces arcs» triomphaux , 
Tout chargés de ma gloire , & pleins de mes travaux 
M'attend pour commencer les {eimens redoutables y, - 
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De notre liberté garans inviolables. 

M £ s s A L A. 
Allez fervir ces Rois. 

Titus. 
Oui , je les veux fervir ; 
Oui , tel eft mon devoir , & je le veux remplir. 

M E S s A L A. 
Vous giflez pourtant? 

Titus. 

Ma vidoire eft cruelle. 
M E s s A L A. 
Vous l'achetez trop cher. 

T I T u s. 

Elle en fera plus belle. 
Ne m'abandonne point dans Pétat où je fuis. 

M E s s A L A. 
Allons , fuivons fes pas , aîgrifTons fes ennuis. 
Enfonçons dans fon coeur le trait qui le déchire. 



SCENE IF. 
B R U T U S , M E S S A L A. 

AB R u T u s. 
Rrétez , MeiTala , j'ai deux mots à vous dire. 

M £ s s A L A. 

A moi , Seigneur ? 

B R UT u s. 

A vous. Un fixnefte poîfon 
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Se répand en fecret fur toute ma maifbn. 

Tiberînus mon fils , aîgrî tîontre fon frère , 

Laifle éclater déjà fa jaloufe colère ; 

Et Titus , animé d'un autre emportement , 

Suit cowtre le Sénat fon fier rcflentimcnt. 

L'AmbafTadcur Tofcan , témoin de leur fkiblefle , 

En profite avec joie , autant qu'avec adreffe. 

H leur parle, & je crains les Idifcours féduîfans 

D'un mînîftrc vieilli dans l'art des courtifans. 

Il devait dès demain retourner vers fon maître; 

Mais un jour quelquefois eft beaucoup pour un traître. 

Meflala , je prétends ne rien craindre de lui r 

Allez lui commander de partir aujourd'hui ; 

Je le veux. 

M E S s A L A. 

,C'eft agir fafts doute avec prudence, 

Et voqs ferez content de mon obéifTance. 

B R U T U s. 

Ce n'eft pas tout , mon fils avec vous eft lié ; 
le.fai&iur fbn efprit ce que peut l'amitié^ 
Comme fans artifice il eft fans défiance. 
Sa jeunefle eft livrée à votre expérience. 
Plus il.feiie à vous, plus je^ois cfpérery 
(Qu'habile à le conduire, & non à l'égarer. 
Vous ne voudrez jamais , abufant de fon âge , 
Tirer de fes erreurs un indigne avantage. 
Le rendre ambitieux & corrompre fon cœur. 

M E s s A L A, 
C'eft de quoi dans l'inftant je lui parlais, Seigneur. 
11 fait vous imiter , fervir Rome^ & lui plaire-; 
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n aime ^veuglément fa patrie & fon père. 

B R u T u s. 
Il le doit; mais furtout il doit aimer les loix; 
Il doit en être efclave , en porter tout le poids. 
Qui veut les violer, n'aime point fa patrie. 

M E s s A L A.* 

Nous avons vu tous deux fi fon bras Tafervie. 

B R u T u s. 
n a fait fon devoir. 

M E S s A L A» 

Et Rome eût fait le fîen , 
En rendant plus d'honneurs à ce cher citoyen. 
B R u T u s. 

9 Non , non , le confulat n'eft point fait pour fon âge ; 
J*aî moi-même, à mon fils refufé mon fuffrage. ^ M 

Croyez-moi , le fuccès de fon ambition 
Serait le premier pas vers la corruption ; 
Le prix de la vertu ferait héréditaire ; - 
Bientôt Tindigne fils du plus vertueux père y 
Trop affuré d'un rang d'autant moins mérité. 
L'attendrait dans le luxe & dans roifiveté. 
Le dernier des Tarquins en efl: la preuve infigne. ' 
Qui naquit dans la pourpre en eft, rarement digne. 
Nous préfervent les deux d'un fi funefte abiis. 
Berceau de la moUeffe & tombeau des vertus l 
Si vous aimez mon fils , ( je me plais à le croire ) 
Repréfentez - lui mieux fa véritable gloire ; . 

Etouffe?, dans fort cœur. un orgueil infi^oifi.;. 

C'ett en fervant TEtat qu'il eft récompenfé. 
De toutes les vertus mon fils doit un exemple ; 
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SCENE r. 
M E s s A L A feui. 



L n*cft point de tyran plus dur , plus haïflable , 
Que la févérité de ton cœur intraitable. 
Va, je verrai peut-être à mes pieds abattu^ 
Cet orgueil infultant de ta fauflè vertu. 
Colofle qu'un vil peuple éleva fur nos tètes , 
Je pourrai t'écrafer , & les foudres font prêtes. 

Fin du fécond ailel . 
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C'eft l'appui des Romains que dans lui je contemple: 
Plus il a fait pour eux, plus j'exige aujourd'hui. 
Connaiflez à mes vœux Tamoùr que j'ai pour lui. 
Tempérez cette ardeur del'efprit d'un jeune homme: 
Le flatter c'eft le perdre , & c'eft outrager Rome. 

M E s s A L A. 
Je me bornais , Seigneur, à le fuivre aux combats ; 
J'imitais fa valeur , & ne Finftruifais pas. 
J'ai peu d'autorité ; mais s'il daigne me croire , 
Rome verra bientôt comme il chérit la gloire. 

B R U T U s. 
Allez donc, & jamais n'encenfèz fes erreurs; 
Si je hais les tyrans y je hais plus les flatteurs. 

1 ^ — — I 
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SCENE PREMIERE. 
ARONS, ALBIN, MES SALA. 

A R o N s Htte lettre à la mam. 

E commence à goûter une jufte efpérance ; 
Vous m'avez bien fervi par tant de diligence; 
Tout fuocèdè à mes vœux. Oui , cette lettre, Albin, 
Contient le fort de Rome , & celui de Tarquin. 
Avez-vous dans le camp réglé l'heure fatale ? 
A*t-on bien obfervé la porte Quirinale ? 
L'affaut fera-t-il prêt, fi par nos conjures 
Les remparts cette nuit ne nous font point livrés ? 
Tarquin eft-il content ? Crois-tu qu'on l'introduife. 
Où dans Rome fanglante, ou dans Rome foumifc^? 

Albin. 

Tout fera prêt , Se^ncur , au milieu de la nuit, 
Tarquin de vos projets goûte déjà le ftiiit ; , . 
11 penfe de vos mains tenir fon diadème.; 
Il vous doit , a-t-il dît, plus qu'à Porfenna mcme^ 

A R N s. 
Ou les Dieux , ennemis d'Un Prin^ maliieureux. 
Confondront des deffeins fi grands , fi dignes d'eux ;. ' 
Ou demain fous fesloix Rome fera eangéè : 
Rome en cendre peut -être , & dans fon feÂg plongée. 
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Mais il vaut mieux qu'un Roi , fur le trône remis , 
Commande à des fujets malheureux & fournis y 
Que d'avoir à domter , au fein de l'abondance. 
D'un peuple trop heureux l'indocile arrogance. 

A Albin. 
Allez, j'attends ici la Princeffc en feçrct. 

A Mejala. 
Meflala , demeurez. 






SCENE IL 
ARONS,MESSALA. 

A R N s. 

JlL h bien ! qu'avez - vous fait ? 
Avez -vous de Titus fléchi le fier courage? 
>Dans le parti des Rois penfez-vous qu'il s'engage ? 

M E s s A L A. 
J'avais trop préfumé : l'inflexible Titus 
Aime trop fa patrie , & tient trop de Brutus. 
Ilfe plaint du 'Sénat, il brûle pour Tullie. 
L'orgudl , rùnbition , l'amour , la jaloufie , ' 
Le feu de:fim jeune âge & de fes paffion»,' 
Semblaient ouvrir fon ame à mes féduétions ; 
Cependant , qui l'eût cru ? la* liberté l'emporte. 
Son amour cft au comble, & Rome eft la plus forte. 
J'ai tenté par degrés d'eflacer cette horreur , 
Que pour le nom de Roi Rome'imprime en fon cœur. 
En vairt j'ai combattu ce préjugé févcre ; 
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Le feui hom des Tarquins irritait fa colèire ; 
De fon entretien même il m'a foudain priv# ^ 
Et je hazairdais trop , fi f avais achevée 

A R o N s. 
jAlnfi de le fléchir Meifala défefpère. 

M £ s s A L A. 
]'ai trouvé moins d'obftacfe à vous donner fon ftère : 
Et j'ai du moins féduit un des fils de Brutus^ 

A II N Si 
Quoi! vous auriez déjà gagné Tiberinus? 
Par quels reflbrts fecrets , par quelle hcureufe intrigué? 

M Ë s â À I A; 

Son ambitibii feule a iFait toute ma briguèi 
1 Avec un œil jaloux il voit dépuis longtems 
De fon firtre & dé lui les honneurs différend. 
Ces drapeaux fufpendus à ces voûtes fatales , 
Ces feftons de lauriers, ces pompes tricknphales i 
Tous les cœurs des Romains , & celui de Ër utils. 
Dans ces fblemnités Volant devant Titus, 
Sont pouf loi dès affronts , qui dans fon ame aigrk 
EcHauifent le poifon de fa fecrette envie. 
Cependant que Titus, fans haine Schns couroux:> 
Trop ùuvdeflus de lui pour en être jaloux 5 
Lui tend encor la main de fon char de vidtoîre ^ 
Et femble en Tembraifant l'accabler de fa gloire} 
J'ai faift ces momens , j'ai fu peindre à fes yeux ^ 
Dans une cour brillante^ uh rang pltis glorieux. 
J'ai preflc s j*ai promis , au nom de Tarqùin même ^ 
Tous les honneurs de Rome, après le rang fupréme î 
Je i'aî vu s'éblouïr , je l'ai vu s'ébranler j 
Théâtre. ïom. I. . V 
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Il eft à vous , Seigneur , & cherche à vous parler. 

A R N s. 
Pourra -t- il nous livrer la porte Quîrinale ? 

M E s s A L A. 
Titus feul y commande, & (a. vertu fatale 
N'a que trop arrêté le cours de vos deilins ;' 
C'cil un Dieu qui préilde au falut des Romains. 
Gardez de hazarder cette attaque (budaine. 
Sure avec fon appui ^ fans lui trop incertaine. 

A R o N s. 
Mais fi du confulat il a brigué l'honneur , 
Fourrait -il dédaigner la fuprême grandeur^ 
Du trône avec Tullie un afTuré partage ? 

M E s S A L A. 

Le trône eft un aiFront à (a vertu fkuvage. 

A R o N s. 
Mais il aime Tullie. 

M £ S S A L A. 
Il l'adore , Seigneur. 
H raîme d'autant plus qu'il combat fon ardeur. 
n brûle pour la fille, en déteftant le père ; 
H craint de lui parler , il gémit de fe taire; 
Il la cherche , il la fuit, il dévore fes pleurs ; 
Et de Taniour encor il n'a que les fureurs* 
Dans l'agitation d'un fi cruel orage, 
Un moment quelquefois renverfe un grand courage. 
Je fais quel eft Titus : ardent , impétueux, 
S*il fe rend , il ira plus loin que je ne veux. 
La fière ambition qu'il renferme dans l'ame. 
Au flambeau de l'amour peut rallumet fa flamme. 
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ACTE TROISIEME. 

Avec plaifir fans doute il verrait à fes pieds 
Des Sénateurs tremblant les fronts humiliés ; 
Mais je vous tromperais , fi j'ofais vous promettre ^ 
Qu'à cet amour fatal il veuille fe foumettre. 
Je peux parler encor, & je vais aujourd'hui . • 

A R O N s. 

Piyfqu'il eft amoureux , je compte encor fur luî. 
Un regard de Tullic , un feul mot de fa bouche , 
Peut plus pour amollir cette vertu farouche. 
Que les fubtils détours & tout Tart fédudteur 
D'un chef de conjurés , & d'un AmbafTadeur. 
N'efpérons des humains rien que par leur faiblellc. 
L'ambition de l'un, de l'autre la teridrefle, 
Voilà des conjurés qui fcrviront mon Roi ; 
C'eft d'eux que j'attends tout; ils font plus forts que moi. 1 r 
Tullie entre. Mejfala fe retire. 



SCENE III. 
TULLIE,ARONS,ALGINE. 

MA R o N s. 
Adame , en ce moment je reqois cette lettre , 
Qu'en vos auguftes mains mon ordre eft de remettre ^ 
Et que jufqu'en la mienne a fait pafTer Taf quîn. 

T U I< L I E. 
Dieux! protégez mon père , & changez fon deftin. 

Elle Ht. 
„ Le trône des Romains peut fortir de fa cendre : 
,) Le vainqueur de fon Roi peut en être l'appui. 



Digitized 



by Google 



ilAi^ 



Jo8 



È R U t U S, 



1 



„ Titus eft un héros ; c'cft à lui de défendre 
„ Un fccptre que je veux partager avec lui. 
„ Vous , fongez que Tarquîn vous a donné la vîej 
„ Songez que mon deftîn va dépendre dé vous. 
„ Vouy pourriez refufer le Roî de Lîgurie ; 
„ Si Titus vous eft cher, il fera votre époux. 

Ai. je bien lu ? . . Titus ? . . . Seigneur. . .'eft-il poffible? 
Tarquin dans fes malheurs jufqu'alors inflexible , 
Pourrait?... mais d'où fait-il?... & comment?.. Ah! 

Seigneur ! 
Ne veut -on qu'arracher les fècrets de mon cœur? 
Epargnez les chagrins d'une trille Princeflc ; 
I{e tendez point de piège à ma faible jeuneiTe. 

A R N s. 
•Kon, Madame, à Tarquin je ne fais qu*obcîr. 
Ecouter mon devoir, me taire , & vous fervir. 
Il ne m'appartient point de chercher à comprendre 
Des fecrets qu'en mon fdn vous craignez de répandre. 
Je ne veux point lever un œil prëfomptueux 
Vers le voile facré que vous jettez fur eux. 
Mon devoir feulement m'ordonne de vous dire. 
Que le ciel veut par Vous relever cet Empire ; 
Que ce trône elï un prix qu'il met à vos vertué. 

T t L L I E. 
Je ferVirais mon père , & ferais à Titus ! 
Seigneur , il fe pourrait. • . 

A R o N s. 

N'en doutez point, Prînceffe. 
Pour le fang de fes Rois ce héros s'intérclTe. 
De ces r^ublicàins la tûfte auftérité , 
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De fon cœur généreux révolte la fierté ; 
Les refus du Sénat ont aigri fon courage ; 
Il penche vers fon Prince ; achevez cet ouvrage* 
Je n'ai point dans fon cœur prétendu pénétrer ; 
Mais puifqu'il vous connaît , il vous doit adorer. 
Qudl œil , fans s'éblouïr , peut voir un diadème , 
Préfenté par vos mains , embelli par vous^^méme ? 
Parlez -lui feulement , vous pourrez tout fur lui. , 
De l'ennemi des Rois triomphez aujourd'huL 
Arrachez au Sénat , rendez à votre père , 
Ce grand appui de Rome , & fon Dieu tutelaire; 
Et méritez l'honneur d*avoir entre vos mains , 
Et la caufe d'un père y & le fort des Romains. 



SCENE IF. 
TULLIE, ALGINE- 

T U L L I E. 

lel ! que je dois d*encens à ta bonté propice ! 
Mes pleurs t'ont défarAié : tout change ; Se ta jufticc 
Aux feux dont j'ai rougi rendant leur pureté 9 
En les récompenfant , les met en liberté. 

à Algîne. 
Va le chercher , va , cours. Dieux ! il m^évîte encore : 
Faut-il qu'il foît heureux, hélas ! & qu'il Fignoreî 
Mais . . » n'écoutai-je point un efpoir trop flatteur ? 
Titus pour le Sénat a-t-il donc tant d'horreur ? 

eQuc dis-je ? hélas ! devrais-jc au dépit qui le preffc || 

V iij § 
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Cç que j'aurais voulu devoir à fa tendreiTe ? 

A L G I N £. 
Je fais que le Sénat alluma fon couroux» 
Qu'il eft ambitieux , & qu'il brûle pour vous. 

T U L L I E. 

Il fera tout pour moi ; n'en doute point > il m'aime; 

Va,dis-jc... 

Algintfort. 

Cependant ce changement extrême. . . 

Ce billet ! ... De quels foins mon cœur eft combattu ! 

Eclatez , mon amour, ainfi que ma vertu ; 

La gloire, la raifon , le devoir, tout l'ordonne. 

Quoi ! mon père à mes feux Va devoir fit couronne ! 

De Titus & de lui je ferais le lien ! 

Le bonheur de l'Etat va donc naître du mien ! 

Toi que je peux aimer , quand pourrai-je t'apprendra 

Ce changement du fort où nous n'oiions prétendre? 

Quand pourraî-je , Titus, dans mes juftes tranfports , 

T'entendre fans regrets , te parler fans remords ? 

Tous mes maux font finis ; Rome , je te pardonne ; 

Rome, tu vas fervir , fi Titus t'abandonne; 

Sénat tu vas tomber , fi Titus eft à moi ; 

Ton héros m'aime ; tremble , & reconnais toii Roi. 
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S C E U E V. 
TITUS, TULLIE. 

MT I T u s. 
Adame , cft-îl bien vrai? Daignez-vous voir encore 
Cet odieux Romain que votre cœur abhorre. 
Si juflement haï , & coupable envers vous ? 
Cet ennemi ? 

J u L L I E. 
Seigneur, tout eft changé pour nou& 
Le deflin me permet . . . Titus ... il faut me dire , 
Si j'avais fur votre ame un véritable empire. 

Titus. 
Eh ! pouvez-vous douter de ce fatal pouvoir. 
De mes feux , de mon crime , & de mon défefpoîr ? 
Vous ne l'avez que trop cet empire fonefte ; 
L'amour vous a foumis mes jours que je détefte* 
Commandez , épuifez votre julle couroux ; 
Mon fort eft en vos mains. 

T u L t I E. 

t't mien dépend de vous. 
Titus. 
De moi ! mon cœur tremblant ne vous en croit qu'a peine. 
Moi \ je ne ferais plus l'objet de votre haine ! 
Ah ! Princefle, achevez ; quel efpoir enchanteur 
M'élève en un moment au faite du bonheur ? 
T u L L I £ , eu donnant la lettre. 
Lifez , rendez heureux, vous , TuUie, & mon père» 
_ V iiij 
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Tandît quHl lit. 
Je puî$ donc mç flatter . . . mais quel regard févcre! 
D'où vient ce morne accueil , Çc cç frQnt confterné? 
Dieux . , ^ 

Titus. 

Je fuis des raprtcls le plus înfertuflc. 
i,e fort , dont la rigueur à m'accabler s'attache « 
M'a montré mon bonheur , & foudam me l'arrache ; 
Et pour combler les maux que mon cœur afoufferts. 
Je puis vous polTéder , je vous aime , & vous perds. 

T u I* I î E. 

Yovs,Titu$î 

Titus. 
Ce moment a condamné m^ vîe 
Au comble des horreurs ou de Tignominie y 
A trahir Rome , ou vous ; & je n'ai défonnais 
Qu,ç le chpi^ des m Iheurs, ou celui des forfaits^ 

T L L I E. 
Que dls-tu ? quand ma main te donne un diadème , 
Quand tu peux m'obtenir , quand tu vois que je t'aime; 
Je ne m'en cache plus: un trop jufte pouvoir^ 
Autorjfant mes vœux, m*en a fait un devoir. 
Héks J }*ai cru ce jour le plus^ beau de ma vip % 
•Et le premier moment ou mon ame ruvia 
Peut de fes fentimens s'expliquer fans rougir ^ 
Ingrat, eft le moment qu'il m'en faut repentir. 
Que m'ofes«tu parler de malheur & de crime t 
Ah ! fervir des ingrats contre un Roi légitime , 
Jl'opprimer , me chérir- , détefter mes bienfaits $ 
Ce fontJà mes malheurs , & voilà tes forfaits. 
Quyr^ Içs yeux , Titus , & met$ dans la balance 

^i ^ip» m Ji» If ■'■i..,.;.^ . ■ ■ m^%S M 
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Les; refus du Sénat , & la toute -puiflance. 

Choifi de recevoir, ou de donner la loi» 

D'un vil peuple ou d'un trône , & de Rome ou de moi. 

Infpirez-lui, grands Dieux ! le parti qu'il doit prendre. 

T I T U s, e» /ni rendant îa lettre. 
Mon choix eft fait. 

T U L L I E* 

£h t>ien ? crains-tu de me rapprendre? 
Parle , ofe mériter ta grâce ou mon couroux. 
Quel fera ton deftin ? . . . 

Titus. 
D'être digne de vous , 
Digne encor de moi-même , à Rome encor fiddle , 
Brûlant d'amour pour vous , de combattre pour elle ; 
D'adorer vos vertus , mais de les imiter ; 
De vous perdre , Madame , & de vous mériter. 

T U L L I s. 

AinÇ donc pour jamais. . • . , 

Titus. 
Ah ! pardonnez , Priotefle ; 
Oubliez ma fureur , épargnez ma faiblefTe ; 
Ayez pitié d'un cœur de fqi ««même ennemi , 
Moins malheureux cent fois quand vous l'a^z hai. 
Pardonnez , je ne puis vous quitter , ni vous fuiv>re. 
Ni pou r vous , ni fans vous , Titus ne faurait vivre; 
£t je mourrai plutôt qu'un autre ait votre foL 

T U L L I E, 

Je te pardonne tout , elle eft encor à toi. 

Titus. 
£h bien ! fi vous m'aimez , ayez l'ame Roi^aH^e 9 
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Aimez ma République , & foyez plus que Reine ; 
Apportez-moi pour dpt, au4ieu du rang des Rois , 
L'amour de mon pays , & Pamour de mes loix. 
Acceptez aujourd'hui Rome pour votre mère , 
Son vengeur pour époux, Brutus pour votre père : 
Que les Romains vaincus en générofité , 
A la fille des Rois doivent leur liberté, 

T U L L I £. 

Qui ? moi j'irais trahir ?• . . 

Titus. 

Mon défefpoîr m'égare ; 
Non, toute trahîfon eft indigne & barbare. 
Je fais ce qu'çft un père & fes droits abfolus. 
Je fais . . . que je vous aîme ... & ne me connais plus. 

^ T u t L I E. 

Ecoute au moins ce fang qui m'a domfié la vie. 

Titus. 
Eh î doîs-je écouter moins mon fang & ma patrie ? 

T u L L I E. 

Ta t)atrîe! ah barbare ! en eft -il donc fans moi? 

Titus. 
Nous femmes ennemis ... la nature , la loi. 
Nous impofe à tous deux un devoir fi farouche. 

T U L L I E. 

Naus ennemis ! ce nom peut fortir de ta bouche! 

Titus. 
Tout mon cœur la dément. 

T U L L I E. 

Ofe donc me fervir ; 
Tu m'ahnes , venge-moi. 
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S C E 2f £ VI. 

BRUTUS , ARONS , TITUS , TULLIE , MESSALA , 
ALBIN, PROCULUS , Lideura 

B R u T u s à Tulltt. 



Mi 



. Adame , il faut partir. 
Dans les premiers éclats des tempêtes publiques , 
Rome n'a pu vous rendre à vos Dieux domcftiques ; 
Tarquîn même en ce tems , promt à vous oublier , 
Et du foin de nous perdre occupé tout entier »' 
Dans nos calamités confondant fa famille , 
N'a pas même aux Romains redemandé fa fille. 
Souffrez que je rappelle un trifte fouvenir : 
Je vous privai d'un père , & dus vous en fervir. 
Allez , & que du trône où le ciel vous appelle. 
L'inflexible équité foit la garde éternelle. 
Pour qu'on vous obéifle, obéîffez aux loix ; 
Tremblez en contemplant tout le devoir des Rois ; 
Et fi de vos flatteurs la fiinefte malice 
Jamais dans votre cœur ébranlait la juftice , 
Prête alors d'abufer du pouvoir fouverain. 
Souvenez - vous de Rome , & fongez à Tarquîn ; 
Et que ce grand exemple , où mon efpoir fe fonde , 
Soit la leqon des Rois , & le bonheur du monde» 

A Arons. 
Le Sénat vous la rend , Seigneur, & c'eft à vous 
De la remettre aux mains d'un père & d'un épooJC. 
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Proculus va vous fuivrc à la porte facréc, 

Titus éloigné. 

O de ma paflion fureur dcfefpérée ! 

Il va vers Aronr, 

Je ne foufFrirai point , non . . . permettez , Seigneur. . . 

Brutus 6f TuUiefortenù avec leur fuite. 

Arons êf Mejfala refiertt. 

Dieux ! ne mourrai-je point de honte & de douleur ? 

A Arons. 
. . * . Pourrai -je vous parler ? 
Arons. 

Seigneur , le tems me preffe ; 
n me feut fuîvre ici Brutus & la Princeffe; 

9 Je puis d'une heure encor retarder fon départ ; , | 

^ Craignez , Seigneur , craignez de me parler trop tard. f 
Dans fon appartement nous pouvons l'un & l'autre 
Parler de fes deftins, & peut-être du vôtre. 

Il fort. 



SCENE VIL 
TITUS, MESS A L4. 

ST I T u ^. 
Ort, qui nous as rejoints y & qui nous défunîs \ 
Soft, ne nous as -tu faits que pour être ennemis? 
Ahl cache, fi tu peux , ta fureur & tes larmes. 

JVL B s s A L A. 
Je plains tant de vertus , tant d'amour & de charmes ; \ 
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Un cœur tel que le fien méritait d'être à vous. 

Titus. 
Non, c'en eft fait, Titus n'en fera point l'époux. 

M E S'S A L A. 

Pourquoi ? Quel vain fcrupule à vos defirs s'oppofe ? 

T I TU s. 
Abominables loix , que la cruelle impore ! 
Tyrans , que j'ai vaincus , je pourrais vous fetvîr ! 
Peuples , que j'ai fauves , je pourrais Vous tràhîr ! 
L'amour , dont j'ai fix mois vaîncq la violence , 
L'amour aurait fur moi cette afFreufe puilTance ! 
J'expoferai mon père à fes tyrans cruels ! 
Et quel père ? Un héros , l'exemple dcS mortels , 
L'appui de fon pays , qui m'înftruifit à l'être , ^ 

Que j'imitai, qu'un jour j'euiTc égalé peut-être.. - B 

Après tant de vcî-tus, "quel horrible deftin! 

M E s s A L A. 
Vous etitcs les vertus d'un citoyen Romain : 
n né tiendra qu'à vous d'avoir celles d'un maitre. 
Seigneur , vous ferez Roi dès que vous voudrez l'être. 
Le ciel met dans vos mains ^ «n^ ce moment heureux , 
La vengeance, l'ompîre, & l'objet de vos feux. 
Que dis- je? ce conful , ce héros-, que l'on nomme 
Le père , l^foutien , le fondateur de Rome , 
Qui s'enyvre à vos yeuX de l'encens des humains , 
Sur les débris d'un trône écrafé par vos mains, 
S'il eût mal foutenu cette grande querelle , 
S11 n'eût vaincu par vous , il n'était qu'un rebelle. 

Seigneur, embelliflez ce grand nom de vainqueur, 
Du nom plus glorieux de pacificateur ; 
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Daignez nous ramener ces jours , oà nos ancêtres, 
Heoreox , mais gouvernés , libres , mais foos des maitzBS 
PeCiient dans la balance , avec on même poids. 
Les intérêts do peuple & la grandeur des Rois. 
Rome n'a point pour eux une haine immortelle ; 
Rome va les aimer , fi vous r^ez for elle. 
Ce pouvoir (buverain , que j'ai vu tour-à-tour 
Attirer de ce people & la haine & l'amour , 
Qu'on craint en des Etats , & qo'ailleurs on délire , 
Eft des gouvernemens le meilleur ou le pire , 
Affreux fous unt3rran, divin fous un bon RoL 

Titus, 
Meflala , fongez-vous que vous parlez à moi? 
Que déformais en vous je ne vois plus qu'un traître 
Et qu'en vous épargnant je conjimence de l'être ? 

M E s s A I, A. 
Eh bien , apprenez donc , que Ton vous va ravît 
L'ineftimable honneur dont vous n'ofez jouûr , 
Qu'un autre accomplira ce que vous pouviez fidre. 

Titus- 
Un autre ! arrête ; Diew J.parle .... qui ? 

M £ s s A t A. 

Votre frère. 
Titus. 
Mon frère?, 

M £ s s A L A. 

A Tarquin même il a donné fa foi. 
Titus. 
Mon ficère trahit Rome ? 

M £ s s A L A. 

Il fert Rome & fon Roi. 
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Et Tarquîn , malgré vous , n'acceptera pour gendre 
Que celui des Romains qui l'aura pu défendre. 

Titus. 
Cîel ! perfide ! . . . écoutez : mon cœur longtems féduît 
A méconnu Tabime où vous m'avez conduit. 
Vous penfez me réduire au malheur néceflaîre 
D'être ou le délateur , ou complice d'un frère : 
Mais plutôt votre fang. . , 

M £ s s A L A. 

Vous pouvez m'en ^unir ; 
Frappez , je le mérite en voulant vous fervir. 
Du fang de votre ami que cette main fumante' 
Y joigne encor le fang d'un frère & d'une amante ; 
Et leur tête à la main , demandez au Sénat 
Pour prix de vos vertus l'honneur du confiilat ; 
Ou moi-même à l'inftant déclarant les complices, 
Je m'en vais commencer ces affreux facrifices. 

Titus. 
Demeure , malheureux , ou crain mon âéfefpoir. 



SCENE VIII. 
TITUS, MESSALA,ALBIN, 



L 



Albin. 
'Ambafladeur Tofcan peut maintenant vous voir, 
11 eft chez la Princefle. 

Titus. 
^ "^ . . . Oui , je vais chez TulUe. . . 11, 
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y y coûts. O Dieux de Rome ! O Dieux de ma patrie! 
Frappez , percez ce cœur de fa honte allannc « 
Qui ferait vertueux ^ s'il n'avait point aimé. 
C'eft donc à vous , Sénat , que tant d'amour s'immola? 
A vous , ingrats ! . • . allons . . . 

A Mèffaia. 

Tu vois te Cat)itole 
Tout plein des monumens de ma fidélité. 

M £ s s A L A. 
Songez qu'il eft rempli d'un Sénat détefté« 

Titus. 
Je le ÛÛ6. Mais ... du ciel qui tonne fur ma tête 
J'entends la voix qui crie : Arrête , ingrat , arrête , 
Tu trahis ton pays. . . Non, Rome ! non , Brutus 1 
Dieux qui me fecourez , je fuis encor Titus. 
La gloire a de mes jours accompagné la courfe ; 
Je n'ai point de mon làng deshonoré la fource ; 
Votre viftime cft pure , & js'il faut qu'aujourd'hui 
Titus foit aux forfaits entraîné malgré lui , 
S'il faut que je fuccombe au defUn qui m'opprime , 
- Dieux! lauvez les Romains , frappez avant le crime. 

Fin du troifiime a9e* 
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ACTE IV. 

SCENEPREMIERE. 

TITUS, ARON S, ME S SALA. 

Titus. 
Uî , j'y fuis réfolu , partez, c'eft trop attendre; 
Honteux, défefpéré, je ne veux rien entendre ; 
Laiffez-moi ma vertu, laiflez-moi mes malheurs. 
Fort contre vos raîfons , faible contre fes pleurs , 

S Je ne la Verrai plus. Ma fermeté trahie « 

Craint moins tous vos tyrans , qu'un regard de TuUîe. Ef 
' Je ne la verrai plus ! oui , qu'elle parte. . . Ah Dieux ! ^ 
A R o N S. 
Pour vos intérêts feuls arrêté dans ces lieux , 
J'ai bientôt pafle l'heure avec peine accordée , 
Que vous-même , Seigneur , vous m^aviez demandée. 

Titus. 
Moi , que j'ai demandée ? 

A R b N s. 

Hélas ! que pour vou? deux 
J'attendais en fecret un deftirf plus heureux ! 
J'efpérais couronner des ardeurs fi parfaites ; 
U n'y faut plus penfer. 

Titus. 
Ah ! cruel que vous êtes 1 , 
Vous avez vu ma honte , & mon abaiffement, . ^ 

Théâtre. Tom. I. X ^ 
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Vous avez vu Titus balancer un moment. 
Allez , adroit témoin de mes lâches tendreffes , 
Allez à vos deux Rois annoncer mes faibleffes. 
Contez à ces tyrans terrafles par mes coups ^ 
Que le fils de Brutus a pleuré devant vous. 
Mais ajoutez au moins , que parmi tant de larmes , 
Malgré vous & Tullie, & fes pleurs & fes charmes y 
Vainqueur encor de moi, libre, & toujours Romain » 
Je ne fuis point foumis par le fang de Tarquin; 
Que rien ne nie (iirmonte , & que je jure encore 
Une guerre éternelle à ce fang que j'adore. 

A R G N s. 
Pexcufe k douleur où vos fens font plongés ; 
Je refpedc en partant vos triftes préjugés. 
Loin de vous accabler , avec vous je foupire. 
Elle en mourra , c^eft tout ce que je peux vous dire» 
Adieu, Seigneur. 

M E s s A L A. 
O ciel î 



S C E N E IL 

TITUS, MESS A LA. 
T I T if s- 

i>f On, je ne puis fouffrîr 
Que des remparts de Rome on la laifle fortir. 
> Je veux la retenir au péril de ma vie« 
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M £ s s A L A. 

Vous voulez. . . 

Titus. 

Je fuis loin de trahir ma patrie. 
Rome l'emportera , je le fais ; mais enfin 
Je ne puis féparer Tullie & mon deftin. 
Je refpire , je vis , je périrai pour elle. 
Pren pitié de mes maux, courons , & que ton zèle 
Soulève nos amis , rafTemble nos foldats. 
En dépit du Sénat je retiendrai fes pas. 
Je prétends que dans Rome elle refte en otage. 
Je le veux. 

M E s s A L A. 

S Dans quels foins votre amour vous engage ! 

Et que prétendez-vous , par ce coup dangereux , 
Que d'avouer fans fruit un amour malheureux ? 

Titus. 
Eh bien^ c'eft au Sénat qu'il faut que je m'adrefle. 
Va de ces Rois de Rome adoucir la rudefle ; 
Di-leur que l'intérêt de l'Etat , de Brutus. . . 
Hélas, que je m'emporte en deffeins fupcrflus ! 

M E S s A L A. 
Dans la jufte douleur où votre ame eft en proye. 
Il faut pour vous fervir. . . 

Titus. 

11 fautquejelavoye; 
Il faut que je lui parle. Elle pafTe en ces lieux ; 
Elle entendra du moins mes éternels adieux. 

M E s s A L A. 
Parlez-lui, croyez-moi. 
6 Xij 
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Titus. 

Je fuis perdu , (feft elle. 



5 C £ 2^ j5 JII. 
TITUS, MESSALA, TULLIE, ALGINE. 



O. 



A L G I N £. 

N VOUS attend , Madame. 

T U L L I E. 

Ah fentence cruelle ! 

L'ingrat me touche encor , & Brutus à mes yeux 

Paraît un Pieu terrible armé contre nous deux. 

J'aime , je crains , je pleure , & tout mon cœur s'égare. 

Allons. 

Titus. 

Non } demeurez. 

T u I L I E. 

Que me veux- tu , barbare? 
Me tromper , me braver ? 

Titus. 

Ah dans ce jour affreux , 
Je fais ce que je dois , & non ce que je veux ; 
Je n'ai plus de raîfon , ;Vou8 me l'avez ravie. 
Eh bien , guidez mes pas , gouvernez ma furie ; 
Régnez donc en tyran fur mes fens éperdus ; 
Didez , fi vous l'ofez , les crimes de Titus. 
Non , plutôt que je livre aux flammes , au carnage , 
Ces murs , ces citoyens , qu'a fauves mon courage ; 

6. S 
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Qu'un père , abandonné par un fils furieux , 
Sous le fer de Tarquin, . . 

T U L L I E. 

M'en préfervent les Dieux ! 
La nature te parle , & fa voix m'eft trop chère ; 
Tu m'as trop bien appris à trembler pour un père ; 
RaiTure-toi ; Brutus eft déformais le mien ; 
Tout mon fang eft à toi , qui te répond du fien : 
Notre amour, mon hymen , mes jours en font le gage ; 
Je ferai dans tes mains , fa fille , fon otage. 
Peux -tu délibérer ? Penfes-tu qu'en fecret 
Brutus te vit au trône avec tant de regret? 
Il n'a point fur fon front placé le diadème ; 

9 Mais fous un autre nom n'eft-il pas Roi lui-même ? 
Son règne eft d'une année , 61: bientôt . . . mais hélas ! 
Que de faibles raifons , fi tu ne m'aimes pas ! 
Je ne dis plus qu'un mot. Je pars ... & je t'adore. 
Tu pleures, tu frémis, il en eft tems encore ; 
Achève , parle , ingrat , que te faut- il de plus ? 

Titus. 
Votre haine : elle manque au malheur de Titus. 

T U L L I E. 

Ahî.c'eft trop efluyer tes indignes murmures. 
Tes vains engagemens , tes plaintes , tes injures ; 
Je te rends ton amour , dont le mien eft confus , 
Et tes trompeurs ferrfiens , pires que tes refus. 
Je n'irai point chercher au fond de l'Italie 
Ces fatales grandeurs que je te facrifie , 
Et pleurer loin de Rome entre les bras d'un Roi, 
Cet! amour malheureux que j'ai fenti pour toi, 
6r X iij ^ 
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J'ai réglé mon deftîn ; Romain , dont la rudcffc 
N'afFedc de vertu que contre ta maitreffe , 
Héros pour m'accabler , timide à me fervir , 
Incertain dans tes vœux , apprends à les remplir. 
Tu verras qu'une femme, à tes yeux méprifable , 
Dans fes projets au moins était inébranlable ;- 
Et par la fermeté dont ce cœur eft armé , 
Titus , tu connaîtras comme il t'aurait aimé. 
Au pied de ces murs même où régnaient mes ancêtres , 
De ces murs que ta main défend contre leurs maîtres , 
Où tu m'ofes trahir , & itt'outrager comme eux , 
Où ma foi fut féduite , où tu trompas mes feux ; 
Je jure à tous les dieux , qui vengent les parjures , 
Que mon bras dans mon fang effaçant mes injures , 
Plus jufte que le tien , mais moins ifréfolu , 
Ingrat , va me punir de t'avoir mal connu ; 
£t je vais .... 

Titus Parrêtant. 
Non, Madame ; il faut vous fatisfaire. 
Je le veux , j'en frémis , & j'y cours pour vous plaire. 
D'autant plus malheureux , que dans ma paffion 
Mon cœur n'a pour excufe aucune illuiîon ; 
Que je ne goûte point dans mon défordre extrême , 
Le trifte & vain plaifir de me tromper moi-même ; 
Que l'amour aux forfaits me force de voler ; 
Que voUs m'avez vaincu fans pouvoir m'aveugler ; 
Et qu'encor indigné de l'ardeur qui m'anime , 
Je chéris la vertu , mais j'embraffe le crime. 
Haïffez-moi, fuyez, quittez un malheureux. 
Qui meurt d'amour pour vous , & déteftc fes feux , 
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Qui va s'unir à vous fous ces affreux augures , 
Parmi les attentats, le meurtre & les parjures. 

T u I- L I R 
Vous infultez , Titus , à ma funefle ardeur; 
Vous Tentez à quel point vous régnez dans mon ccmnr. 
Oui, j€ vis pour lK)i'Xeul, oui , je te le cohfeflfe ; 
Mais malgré. toa amour, nfiais malgré ma feiMeffe^ 
Sois fur que le trépas m'inf{»r^ moins d'effiroi, > 
Que.la mainrd'uti épouk^^qui' craindrait d'être à mx». 
Qui ferçpcntîrait d'avoir Xenfi.fon, maître , ) 

Que je fais Souveraine, & qiuî rougit de l'être. 
Voici l'inftant afireux qm va nous éloigner, 
Souvîen-toî que je t'aime, & que tu peux régner. 
L'Ambaffadeur m'attend ; confulte , délibère ; 
Dans une heure avec moi tu reverras mon pcre. 
Je pars , & je reviens fous ces murs odieux , 
Pour y rentrer en Reîne , ou pair à tes yeux. 

Titus. 
Vous ne périrex point. Je vais. 

T V L £ I E. 

Titus ) arrête; 
En me fuivant plus loin , tu bazardes ta tête ; , 
On peut te foupçonnêr : demeure , adieu , réfous 
D'être mon meurtrier , ou d'être mon éï>ôux. 
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S C E 2r E IV. 

T 1 *nj s /f «/. 

U rcmportaré , cruelle^ :& Home eff «ffçrvîc 
Revien régner fpr cUei^ainfi que fiirina vie. 
Revlen* je vais me perdre,. ou vais te couronner; ^ 
Le plus . grand des fbrifiûbs/eft de t'abandonner. 
Qu'on cherche Meflal&.'^Mâ foùgueufe imprudence 
A de fon amitiQ lafle ifa {iatieiice. 
Maitreffe , amis , Romains , je perds tout ta un jour. 
• '-''. / ' - ■ 

r • • ■ 

-• •■ • S C IB ir B V. I i 

T I T us ,- MES SA LA. , 

S.T I T U^ S. ^ 

Ers ma fureur enin^ fers mon fatal amour; 
Vien>fui-inoi. 

yi % ^1%^ ^ A. 
; , Commaïade? ,: tout eft prêt; n|cs cohortes 
Sont w mont Qiiirimil , éi^Uvrerpnt les. portes. 
Tous nos braves amis vont jurer avec moi , 
Dft reconnaître en vous l'héritier de leur Roi. 
Ne perdez point de tems , déjà la nuit plus fombre 
Voile nos grands deflcins du fecret de fon ombre. 

Titus. 
L'heure approche ; TuUie en compte les momens. . • 
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Et Tarquih après tout eut mes premiers fermens. 
Le fort en eft jette. 

Le fond du théâtre s* ouvre. 

Que vois -je ? c'eft mon père. 



SCENE V I. 
BRUTUS,.TITUS, MESSALA, Lidcurs. 

VB R U T U s. 
len, Rome eft en danger ; c*eft en toi que j'efpère. 
Par un avis fecret le Sénat eft inftruît , 
Qu'on doit attaquer Rome au milieu de la nuit. 
I J*ai brigué pour mon fang , pour le Jîéros que j'aime, 
L'honneur de commander dans ce péril extrême ; 
Le Sénat te l'accorde ; arme- toi , mon cher fils ; 
Une féconde fois va fauyer ton pays ; 
Pour notre liberté va prodiguer ta vie ; 
Va, mort ou triomphant , tu feras mon envie. 

Titus. 
Ciel!.. 

B K u T u s. 
: Monfils!.*. • -' 

Titus. 

R^fpettez , Seigneur, en d'%i|tr^s,maiAS 

Les faveurs du Sénat , & le fort des Romains. 

M E s s A L A. 
Ah ! quel défordre affreux de fon ame s'empare ! 

B R u T u s. 
Vous pourriez refufer l'honneur qu'on vous prépare ! 
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Titus. 

Qui ? moî , Seigneur ? 

B R u T u s/ 

Eh qlioi ! votre cœur égaré 

Des refus du Sénat eft encor ulcéré ? 

De vos prétentions je vois les înjuftîces. 

Ah ! mon fils , eft -il tems d'écouter vos caprices ? 

Vous avez fauve Rome, & n'êtes pas heureux? 

Cet immortel honneur n'a pas comblé vos vœux? 

Mon fils au confulat a-t-il ofé prétendre , 

Avant rage où les loix permettent de l'attendre? 

Va, ccffe de briguer une înjufte faveur; 

La place où je t'envoye eft ton pofte d'honneur. 

Va , ce n'eft qu'aux tyrans que tu dois ta colère : 

De l'Etat & de toi je fens que je fuis père. 

Donile ton fang à Rome , & n'en exige rien ; 

Sois toujours un héros , fois plus , fois citoyen. 

Je touche, mon cher fils , au bout de ma carrière ; 

Tes triomphantes mains vont fermer ma paupière ; 

Mais foutenu du tien , mon nom ne mourra plus ; 

Je renaîtrai pour Rome, & vivrai dans Titus. 

Que dis -je? je te fuis. Dans mon âge débile , 

Les Dieux ne m'ont donné qu'un courage inutile ; 

Mais je te verrai vaincre , ou mourrai comme toi , 

Vengeur du nom Romain , libre encor , & fans Roi. 

T i T u s. 
AhlMeflala! 
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SCENE VIL 
BRUTUS, VALERIUS, TITUS, MESSALA. 

V A L E R a U s. 

Cj Eigncur , faites qu'on fc retire 
B R u T U s à fon fiU. 
Cours , vole, . • 

( Titus & Mejfaîa Sortent. ) 

Valerius. 

On trahit Rome. 

B R u T u s. 

j . Ahqu'entends-je? J| 

V Valerius. % 

On confpirc. 

Je n'en faurais douter ; on nous trahît , Seigneur. 

De cet afireux complot j'ignore encor Pauteur ; 

Mais le nom de Tarquin vient de fe faire entendre , 

Et d'indignes Romains ont parié de fe rendre. 

B R u T u s. 

Des citoyens Romains ont demandé des fers ! 

' VAtBHÏUS. 

Les perfides m'ont fui par des chemins divers ; 
On les/uît. Je foupqonne & Menas 5 & Lélie, 
Ces» partifans des Rois & de la tyrannie , 
Ces fecrets ennemis du bonheur de l'Etat , 
Ardens à défunir le peuple & le Sénat. 
Meffala les protège ; & dans ce trouble extrême , 
J'oferais foup<;onner jufqu'à Meflala même, 
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Sans rétroite amitié dont Thonore Titus. 

B R u T u s. 
ObfervQns tous leurs pas, je ne puis rien de plus; 
La liberté , la loi , dont nous fommes les pères , 
Nous défend des rigueurs peut»- être nécelTaires. 
Arrêter un Romain fur de fimples foupqons , 
C'eil agir en tyrans , nous qui les punifTons. 
Allons i>arler au peuple , enhardir les timides > 
Encourager les bons , étonner les perfides. 
Que les pères de Rome , & de la libçrté , 
Viennent rendre aux Romains leur intrépidité ; 
Quels cœurs en nous voyant ne reprendront courage? 
Dieux ! donnez-nous la mort plutôt que l'efclavage. 
Que le Sénat nous fuive. 



S C E N E V II I. 
BRUTUS, VALERIUS, PROCULUS. 

F R c u L u s. 

V/ N efclave , Seigneur, 
D'un entretien fecret implore k faveur. 

B R u T u S, 
Dans la nuit ? à cette heure ? 

P R o c u L u s. 

Oui , d'un avis fidelle 
Il apporte, dit- il, la preflahte nouvelle. 

B R u T u ÎS. 
Peut-être des Romains le falut en dépend : 
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Allons , c'eft les trahir que tarder un moment. 

A Proculus. 
Vous , allez vers mon fils ; qu'à cette heure fatale 
H défende furtout la porte Quirinale ; 
Et que la terre avoue , au bruit de fes exploits , 
Que le fort de mon fang eft de vaincre les Rois. 
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SCENE PREMIERE. 

BRUTUS , les SENATEURS , PROOJLUS , Liftenre , 
l'ETdaveV INDEX. 
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B R U T U S. 

^Uî , Rome n'était plus ; ouï , fous la tyrannie 
L'augufte liberté tombait anéantie. 
Vos tombeaux fe rouvraient; c'en était Tait ; Tarquin 
Rentrait dès cette nuit la vengeance à la main. 
Ceft cet AmbafTadeur , c'eft lui dont Tartifice 
Sous les pas des Romains creufait ce précipice. 
Enfin , le croirez-vous ? Rome avait des enfans , 
Qui confpiraient contr'elle , & ferlaient les tyrans 
Meflala conduifkit leur aveugle furie ; 
A ce perfide Arons il vendait fa patrie. 
Mais le ciel a veillé fur Rome & fur vos jours. 
Cet efclave a d' Arons écouté les difcours. 

( En montrant P efclave. ) 
Il a prévu le crime , & fon avis fidèle 
A réveillé ma crainte , a ranimé mon zèle. 
MefTala , par mon ordre arrêté cette nuit, 
Devant vous à Tinilant allait être conduit 
J'attendais que du moins Tappareil des fupplices 
De fa bouche infidelle arrachât fes complices. 
^ Mes liâeurs l'entouraient , quand MefTala foudain > » 
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ACTE CINQUIEME. 

SaifiiTant un poignard , qu'il cachait dans fon fein, 

Et qu'à vous , Sénateurs , il deftinait peut -être : 

Mes fccrets , a-t-il dit , que Ton cherche à connaître , 

C'eft dans ce cœur fanglant qu'il fiaut les découvrir, 

Et qui fait confpirer , fait fe taire , & mourir. 

On s'écrie , on ^'avance , il fe frappe , & le traître 

Meurt encor en Romain, quoiqu'indigne de l'être. 

Déjà des mUrs de Rome Arons' était parti , 

Affez loin vers le camp nos gardes l'ont fuivi ; 

On arrête à l'inftant Arons avec TuUie. 

Bientôt » n'en doutez point, de ce complot impie 

Le ciel va découvrir toutes les-profondeurs ; 

Fublicola partout en cherche les auteurs. 

Mais quandnous connaîtrons le nom des parricides. 

Prenez garde , Romains , point de grâce aux perfides : 

FulTent - ils nos amis , nos frères , nos enfans , 

Ne voyez que leur crime , & gardez vos fermens. 

Rome , la liberté , demandent leur fupplice ; 

Et qui pardonne au crime en devient le complice. 

A Fefciave. 
Et toi dont la naif&nce & Paveugle deftin 
N'avait fait qu'un efdave , & dut faire un Romain , 
Far qui le fénat vit, par qui Rome eft fauvée , 
Reqoi la liberté que tu m'as confervée ; 
Et prenant déformais des fentimens plus grands, 
Sois l'égal de mes fils , & PeflFroi des tyrans. 
Mais qu'eft-ce que j'entends? quelle rumeur foudaîne? 

Proculus. 

] , Arons eft arrêté , Seigneur , & je l'amène. 
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B R U T U S. 

De quel front pourra-t-il ? . . . 





SCENE IL 

BRUTUS, les SENATEURS, ARONS, Liâeurs. 

A R N s. 

J Ufques à quand , Romains , 
Voulez-vous proibner tous les droits des humains t 
D'un peuple révolté confeils vraiment fmiftres , 
Penfez-vous abaifTer les Rois dans leurs miniftres ? 
Vos liAèurs infolens viennent de m'arréter ; 
Eft-ce mon maître ou moi que Pon veut infulter ? 
Et chez les nations ce rang inviolable . . * 

B R u T u s. 
Plus ton rang eft facré , plus il te rend coupable ; 
CefTe ici d'attefter des titres fup^rflus. 

A R o N s. 
L'Ambafladcur d'un Roi 1 . . . 

B R u T u s. 

Traitre , tu ne l'es plus : 
Tu n'es qu'un conjuré , paré d'un nom fublime , 
Que l'impunité feule enhardifTait au trime. 
Les vrais Ambafladeurs , interprètes des loîjc. 
Sans les deshonorer Tavent fervir leurs Rois ; 
De la foi des humains difcrets dépofitaires , 
La paix feule eft le fruit de leurs faints miniftères; 
Des Souverains du mondé ils font les noeuds fkqrés t 

Et 
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Et partout bienfaifaus ; font partout réyéréjr, 
A ce8.tndts; fi^ peux:, ofe teteconiiaitre ; 
Mais fi tu veux au moiqs rendre compte à ton maitrç 
Des reflort^, des vertus, des loix de cet Etat, - 
Compren refprit de Rotnç , & connai le Sénat. 
Ce peuple augùfte & faint fait re^der encore 
Les loix des nations que ta main dèshonpre ; 
Phièhi les méconnais» phis^nous les protégeons f . 
Et le feul cjhàtîiiientTqu'iGi nous^t'impofons , ^ 
iC'jtft de yojr çxpirer les citoyeART perfides ^ q 
Qui liaient avec toi leurs comptotts ^f rickksi. < 
To^ttcopveiàt de leur &ng répandu dé vanjt toi , 
Va d'un crime iouti}e entretenir ton Roi ; 
Et montra eii ta perfbime aux peuples d^Italiç 
La^àthteté de Rome« tf^toq ignominie. ' '■ ' ^ 
,-Qp'oh l^emmène , lifteur^; . • -^ j o. o. . 
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Les SENATEURS,! BR^UTUS, VALERIUS, 
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P # * T jy a. 

..... \ . . .JEjH biç», Valetiuj^t 

Ils font faifîs {ans ipviJLPf Ils ib^t au moins connus} 
(^vel,fitf%ie *7QWt (*l^n:/qQ^vtsi^ votre vifa«e-, 
Dç^BgjuxiiCTçqr, pJiiKt8ro4ii(itçbl^^« le P'^^î 
vVous frétoûÇfe?^/: - 'cmiioiI î^d yt ''o: : . j .-/.' 

Tbeafre. Tom. L ï 

Hmèv) ^-. ■!« 
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V A L E R I U S« 

Je tr^Mble à vous ca djr^ plof^ 
^ AU btp donnt éss pabieties, ) 
Voycz^.Scîgncur, lifcz ; otenaiffez les coiîpiM» 

B ,& U T U .s -frenoMf ks tabîeUes^ 
Me trompez-YOus , mcsytuK? jours abomiii^les! 
O pièrc iafarûmél.ïihcriims? mon filsJ ^ 
Séna(ei^» y fardônnta « » ^ le. pesfide efiûl pris 1 

. V à L B ib i y s* 
Avec (kuat eonjoréft ii j^isSk.éSè défendm r 
Ils ont choîft la «oft phitôl que dfe fe tendre; 
Percé de coups » Seigneur^ dl eft tombé piès Stut\ 
Mais a refte à vous dire un malheur plus affreux, 
jPoor vous» pour Kome emière, &pour moi ptti» fi^k^bte* 

^ 8 E 9 T II s, 
Qp'ient^odfi^j^? 

Reptenex cette lifte terrible , 
jQpe chez MeiTala mftme a (aifi Proculus. 

J It 1^ C ^ «. 
IJfons donc . . . je fréndsl je tremble , ciel 1 Titus ! 
(^B ^Jk Mf* Pànée^ £Jtiire ks bras if Procftlus, ) 
\?.i' fM. >....; -. .V :^% à ^ IV ^ ' . 1- 

l^iitH' dC{M^ii;<|d^|i'4^rref6r ft iPUIiM^V' 
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ACTE CINfl^lRME. 
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B ]fl U T U §f 

Allez , pçres cpnfcrits , retourniez au Sénkt ; 
Il ne m'appartient plus d'ofer y prendre place ; 
Allez , exterminez ma criminelle race. 
Puniflez-en le père, & jufques dans i^pp flanc 
flecherchez fans pitié la fource de leur fang. 
Je 4ie vops^i^rrai point , 46 peyr que ma préfencç 
i^c fi^rpeadit un S^ome , pii fléchit la yengpeaiic^: 



S Ç B H E IK 
BKV TU S feui. 

Gltands Dieui: , à ^iros décret tojus mies vœux fon^ 
foumis. 
DieûX vengeur^ dp nos lojx , vengeurs de pion pàyjj, 
C'dl vous qui par m^s mains fondiez fur la juftice , 
De notre liberté l'éternel édifice : 
Youtez-yeus renyerfç^ fes facrés fondemens ? 
Et contre votre ouvrage armez ^yojùs mes engins? 
Ah ! qjuje. Tîbérinjj.s en fa lâche lune ; . 

Ait fervi nos tyrans , «t tjrahi far patrie ; 
"Lfi coup en eft affreux ; le traître était mon fils. 
Mais , Titus J un hé/ros \ l'amour de fon pays , 
Qui danâf cà même jour , heiiréux & plein de gloirç 
A yu par un triomj^hé'honérftr fa yidtoirel 
Titus, qu'au Capitole ont coufbnné mes mains f 
L'efpoir dé n^a yiei^eife , j& tdjA des ^inains I 
Titus%» Dieux 1 
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BRtITUS, VALERIUS, Sait?, I.i0ei|fi. 
y A I E R I y $. 

JL/U Sénat la volonté fopréme 
Eft, que ftti votre fils vous prononciez v^s^'Oiéme, 

B R u T u $. 
Koî? 

V A I. E R I U $» 

Voo8 (èul. 

B R U T U S. 

Et du refte en a-t-îl ordonné? 

V A L É R I u s. 

!5q5 conjurés, Seijgneur, le rcftjî eft condanwié 5 
Aumonijent où je parle ils ont vécu peut r être. 

B R «j ï is.$.. 
Et du fort de mon fils le Sénat m» rend maître 7 

.' V A L E R I tî s. 

Q ^oft i^ vos vertus devoir ce r»e honneur, 

Br i; t* u s. 
Ojpf^rieî 

V A Jt. E R I u s. 

Au $énat que diraUje., S^igix^r? 

B R U T U s. 
<2ue Ênites voit le prix de cette grâce infig^e , 
Qu'il ne la'chcrcha^ pas .v°^^s qu'il s'^nrehdradigoi^.. 
Mats mon fils s'eft rendu ikns daigner ;réfifter ; 
U fndurcaût .^^ pvipm^ fi > $^r^^ 
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C'était r^ppui de Romt , & je fens que je l'aiinc. 

Valerius. 
Seigneur , TulUc .. . . 

B R u T t; S. 

Eh bien... 

V A C E R I U à. 

TuUie au moment même 
K^^a que trop confirmé ces foupçons odieux* 

B ^ u T U s. 
Comment, Seigneur? 

VaLeUîuô* 

À peine elle a revu ces fieuit , 
A peine elle âpperqoit l'appareil des fupplices , 
Que fa main conibitimant ces triftes facrifices , 
Elle tombe , elle expire , elle immole à nos loit 
j Ce refte infortuné dé nts indignes Roi^. 

Si l'on iiûUs tS^hifTait , Seigneur ^ c'était pour elle. 
Je re/pede en Brutus la douleur paternelle ; 
Mais tournant vers ces Ueux fes yeux appefantis » 
Tullie en expirant a nommé votre fils* 

B R u T u Sk 

Juftes Dieux i 

VàtERlUS. 
C'eft à vous à juger de foii crime ; 
Condaifmbî, épargne^, ou frappez la viâime. 
Roine doit approuver ce qu'aura fait Brutus» 

Brutus. 
Lfdeurs, que devant moi l'on aéène Titus» 

Valerius. 
Pkia de votre vertu , Seigneur , jej me retire t 

6. 2^ ^ J 
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Mm eTilirk.étoipié tous pl^nt , & vous adoiire; 
Et je vais au Sénat apprendre âirec tdrreur 
La grandeur dt votre amë & de vdtrt douleuh 



iS C È 2f È Vi. 
BRU t U S, P RÔ cil L tJSi 

HB R U T Ù s. 
On, plu6 j^y penfe ëncor , & moinS je m'Imagine, 
Que mon fils dies Romains ait traîné la ruïnë. 
Pour fon père i& pour Rome il aVait trop d'amou^; 
On ne peut à ce point s'oublier ëii un jour. 
Je ne lé puis pénfer , mon fils n'cft point coûpaUe. 

ffeoèuiûs. 
Meflala , iqui Forma ce complot déteftablé , 
Sous ce grand nom peut-être a voulu fe couvrir ; 
Peut-être on hait fa gloire , 6n cïierche à la bétrlK 

Brutus, 
Plut au ciel! 

P R O c tJ L U S. 

De Vos fils c'eft le feul qui vous rèfte ; 
Qu'il foît coupable , ou non , de ce complot funefte , 
Le Sénat indulgent vous remet fes deftins ; 
Ses jours font affurés , puifqu'iis font dans vos mains. 
Vous faurez à TEtat conferver ce grand -homme \ 
Vous étés pèriB enfin. ' 

fi R U T U s. 

je ïuîs Confiil de Rome. 
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ACTE C lUf flVi E ME. 

S C JE N B VIL 

BRUÎÙS, PROCULUS, TITUS dm^ k^ 
fimd du théâtre , avec des lÀBeuru [ 

LP R C UL us. 
E voîcî. 

t I t'U s* f 

C^éft Brutus ! ô cbulourcui momefiri . . 

terre y entt'ouvre-toi (bus mt& pas thancelans !• 'I 

Seigneur, foufi&cz qu'un fils. . * o; 

Brutus. 

Arrête-^ téméraire. 

Jfie deux fils ipie j'aiinaî lés dieux m'avaient fait péhtjO 1 
J'ai perdu Pùn. Que dis^je? ah ! oïdbeurcux Tittis, 5 
Parlt:aî*je€noorunfiU? ^ ^ 

T ï T us. 

Non , votis n'en aVcz plus»" • 
B R u t* u s* 
Répon donc à ton Juge , opprobre de ma vit. 

{lis'ajfîed.) 
Àvais-tu réfolu d'opprimer ta patrie , 
D'abandonner ton père au pouvoir d>folu « 
De trahir tes fermens ? 

Titus. 
Je n*ai rien réfolu J 
Plein d'un moirtel poifon dont l'faotreur me dévote « 
Je m'ignorais moi-même , & je me cherche oicore % : 
Mon cœur encor furpris de fon .^rement > 

1 Emporté loin de foi , fiit cpupaUr im moment.; ^ 
Yiiij . 
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Ce moment m'a couvert d'une honte éternelle > 
A mon pays qut j'ajme il m'$ fait inidetie : 
Mais ce moment pafTé , mes remords infinis 
Ont égalé mon crime-^ & Vengé mon pays. 
Prononcez lilonairét Rome , 4^1 vous coiitetiiple; 
A befoin de ritâ perte ^ & veut un grand exemple, 
(ar mon jufie fupplice il faut épouvanter 
Les Romains , s^il en eft qui puilTent m'imiter. 
Ma imort fervira Rome âutaht qu'eât faft nia vie ; 
Et dt fang to' tout tèms utile à (à patrie , 
pont je n'ai qu'aujourd'hui fouillé la pbiêté i 
N'aura coulé jamais qtte pour la liberté. 

la R T u s. 
QpxA] tant de perfidie arec tant dé courage ? 
De çriniëS , dfe irertiis i (Jucl horriblis affemblagé ! 
Quoi ! fous ces lauriers même, & t)armi cès.dhi^ujr. 
Que fon fang à mes yetix tendait èncor plus beaux , 
Qud démon t'infpira cette horrible incbnftance ? 

Titus. 
Toutes les pafllons , Ja foif de la vengeance V 
L'ambition , la haine , un inftant de fureur. . l* 

. B K r T u s. 
Achève, malheureux. 

T I T u S. 

Une plus grande^rreur , 
tin feu qui de mes fens efr même encor le maître , 
Qui fit tout monforfeit, qui raugftiente peut-êtrCé 
C'eiî trop vous offenfec par rcet aveu Jtonteux i 
Inutile pour Rome, .indigne de nous doux.^ ::.\^n : 
Mon m^eur éft au céUkble i ainii qbé nia furie V \ 
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Terminez mes forfaits , mon déferpoîi*, ma vie , 
Votre opprobre , & je mien. Mais fi dans les combats 
J'avais fuivi la trace où m'ont conduit vos pas , 
Si je Jroiis imitai , fi }'aimai ma paérië , 
D'un remords afiez grand fi ma faute efl ftdvie ^^ . 

il fe jette à genoux. 
A tet inforjtuhè daignez ouvrir les bras ; 
Dites du moins , Mon fils , Brutus ne te hait pas. 
Ce mot feul me rendant mes vertus & ma gloire , 
De la honte où je fuis défendra ma mémoire. 
On dira que î'itus , defcéndant chez leîs morts , 
Eut un regard de Vous pour prix de fes remords , 
Qxié vo'iîS î'aimiez encor , & que malgré fon crime 
Votre fils dàhfe là tombe emporta votre eftimé; 

Ë R U T U s. 
Son remords me Parrache. Rome ! ô mon pais ! 

PtocuIbs à la mort que Ton mètre mon fils. 

Lève-toi, trifte objet d'horreur & de tendrefle : 
Lève-toi , cher appui qu'efpéraît ma vieîllefTe : 
Vifcd ehîbrafïer ton père : il t'a dû condamner \ 
Mais s'il n'était Bhitus , il t'allai't pardonner. 
Mes pleurs, en te parlant , mondent ton vîfage : 
Va, porte à ton fupplice un plus mâle courage ; 
Va , ne t'attendri point, fois plus Romain que moi ; 
Et que Rome t'admire en fç vengeant de toi, 

T I TUS. 
Adieu , je vais périr , dignç epcor de mon pète. 
On Petnmènei 
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i c E V £ vril 

B R U T U s , P R O C U L U s. 

^ Eigneur , tout le Sénat , dans fa douleur fincéf é y 
En frémUTant du coup qui doit vous accabler. . . 

B R U T U Si 

Vous connaîfTez Brutus, & Tofez confoler? 
Songez , qu'on nous pré^arfe une attaque nouvelle. 
Rome feule a mes foins , mon cœur ne connaît qu'elle. 
Allons , que les Romains , dans ces momeiis affreux , 
Me tiennent lieu du fils que j'ai perdu pour eux^ 
Que je finifle au moins ma déplorable vie , 
Comme il eût dû mourir en Vengeant la patrie. 

SCENE DEÈNIEkÉ^ 

BRUTUS, PROCULUS, un SENATEIÏÏL 

LeSekatéur. 
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Eigneur. 

B R u T u 8. 
Mon fils n'eft plus? 
Le Sénateur. 

C'en eft fait. . . &mes yeux. . 4 
B R V T IJ s. 

Rome eft libre. U fuffit . Rendoiis grâces aux DieuXè 
. . . Fi» du cinqmhtu & 4imi0r aSe. 
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£ E T T £ R A 

DEL SIGNOR 

CONTE ALGAROTTI 

AL SI6N0KE 

ABATE FRANCHINÎ 

Invîato del Gran Ï)uca di Toscana a Pafîgî. 

^ YO non fo per che cagiohe cotefii Signori fi ab- Ë 
Q JL biano a maràvigliàt tantô cl)e io ini fia pet S 
* akune fettimane ritirato alla campagna » einun 
angolo di una provincia como ^ dicono. Ella no 
che nonfe ne maraviglia punto i la quai pur fa 
à che fine io nti vada cercando varj paefi > e quali 
cofe io m^àhbia potuto trorvare in quejla càmpa^ 
gna. i^i lungi dal iumuho di Parigi vifi gode 
una vita condïta dà piaceri Jella mente ; e ben 
fi puo dire che à quefie cène nùû màncà ni Lam. 
bert ne Molière. Io do PuUima mono à nùei Dia- 
loghi , i quali han trovàtà moka grazia innaw 
gli occhi cosi délia bella Emilia , cotHe del dotto 
Voltaire j e quafi direi allô fpecdm di ejfi iù vo 
fiudianâo i bei fHodi délia culta converfàzione che 
vori'ei pur trcfsferire nella mia ùperetta. Ma dse 
dira ella fie dal fondo di quefta provincia io le 
mandera cofa che dovrianù pur tanto defiderèare 
cotefii Signori inter beatae fumum & çjpes ftrepk 
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tumqoe Romœ ? Que/la fi i it Ce(are ^/f/ i^q^o 
Voltaire wo» akerato o ntanùOj ma quale i ufcito 
délie mmi delP autorefuo. lo non 4^bito che ella 
non fia perprendere , m leggeftdo quefta tragedla , 
un piacer grandijjîmo i e credo cbe ancli ella vi 
rairyiferà detitro un nuovo genèse di perfezione à 
che fi puo recare il teatro tragico' France fe, Ben- 
€hè un gran paradojfo fahrà cotefto A côloro^ chè 
credono fpenta la Jortuna di quello infieme çofi 
Cornelio e Racine, è nulla/anno imm^gihare fofra 
le coftoro produzioni. Ma certo nipHte pofeva ^ 
non fono ancora molti anni pftjfati p çhe fi avejfe 
a defiderare nella nfufica vocale dopo Scçrlaitti, 
nella ftrumentale dopo CoreUi. fuy nondintp^ 
no il Maricello ed // Tartini ne han fafto fen^ ^ 
tire cl)e yi avea cosi neW altra alcun tèrfhine più 
U. hîtantochi egli pare nqn aceorgerfi Fudmo de^ 
luûghi die rimangono àncoravactd nelle ar$i fe non 
dopo occufati. Cosi interverrà nelteatro} è la morte 
di Giulio Cefare mojirerà nefcio quid majus qûan^ 
to al génère délie tragédie Francefi. Chèfe la tra* 
gedia» a difiinzijme délia commedia , e là îmitazidfie 
di un'azione che abbia in fe del terrible e del com^ 
fajfîonevole^ e facile /f vedere^ quanto quefia che non 
e intùi^no à un ntatrtntonio oàun amoreitq , ma che 
i intamo à un fatto atrocijjrmo e alla piii granyi-^ 
voluziom che fia awenuta nelpiù grande imperio 
del mondo > è facile dico à vedere quanto ella venga 
ad efferepiU diJHnta dalla commedia délie altre tra^ 
gedie Francefi ^ e monti dire cofi fopra ujfcoturm 
più alto di quelle. Ma non è giiîper tuttà do che 
to credo clye i più non fie^ioper fentirlff altrimentù 
Hou fa mefiieri avervedutç mores hominum mul* , » 
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-j^ii^T^ . ' ' ' . - . • 

torum & wbespfr yi^^re cfae i j?/À btd ragiona^ 
punti det momhfi né vam^o quafifemfrt cofi la 
feggip qufoido egli})efnm à combaUere coff^4 leopu 
fiioni vadicate daÎT ufanza t àaW auumtà Ji cpitl 
feffo , il eut imperiofijfendefino aile pnovindefaen^ 
tifiche. Vamore cbe éjtgnor dtfpotico dellcfcemFrjau 
cefi yorrà difficilmente comportera , cbe altre pqJlfh^ 
ni vogUmio partire il rf^gpo cou çjfo lui i e non fi 
cotne u^ tragedia dove nqn entran donne , tutta 
fi^im^i di ïibertà eputricbe d^politiçû^ypotràpia-- 
cerf là dovc Q4oifQ Micridate^e il galante fui 
puHto di muovere il catnpo verfo Romcf , e dove odo- 
np Geface niedejimo die i^ovello QrhnAo fi vanta di 
m^ fattq giojra çon Pompeo in Farf^glia per i 
kplli Qcchi di Cleopatra. Pforfe cbe il Ccîktedel 
y pitaire potrà fCfrrere Ai medefima fortupa à Pa- B 
rigi cbe Temiftocle , Alcibiade e quegii altri grandi ' 
uomini 4élk Qreciçf, çorferoin Akne i i quaU erano 
ammir(fti dd tutta h Tçrrçf e sbanditi a un tempo 
medefimo di^lla patyia /o^p. 

jComefia, ^ il \^olcaire ha prefo in quefia tragedia 
ad imit^re l(f fevfiritA del ttatro Ingkfe , efegnata- 
mente Shakeipeare uno d^ Iprùpoèti , in cuidicefi , 
e non a torto , che vifonq etrori innumerabili epet^ 
fieri inimjtahili , h\xh^ innumerable aud thoughts 
inimitable. Delçhe ilfuq Gefare medefimo nefàpie^ 
^ijfimafede. Ebçn ellapuocrederecheilwf/iropoè* 
ta hafatto queir ufo di Shakeipeare cbe Virgilio 
faceva di Ennio. EgH ha efprejfq in Francefek dut 
fctnè ultipte délia tragedia Inglefe « le quali , toltpnq 
alçune tnsnde^fi>no conte quelle due di Burro e di 
N^tcifocon Nerone ;^^/ Britannica, duefpecchidoi 
M eloqi^/sn^nelperfuMderit ^Hih t^(s hpiMcoft'^ 
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' trarii tira hro fuUo ftejfo argomento. Ma chifafe 
anche dà quefio iato , voglio dire a caghn dîUà itnU 
faziofte di Shakefpeare » qwfia tragedia nonfiaper 
piacere fneno chenonfi vorrebbe? A niuno ê nafcofto 
corne la FraiîdaeClnghilterrafono rivait nellapo^ 
Uïicà 9 nel çommerçiOi nellagloria délie armi e délie 
lettfre, 

Li^m littorifaus contraria fludibus undafi. 

EfipQtrehbe dare ilcafo lapoefia Inglefefojfe ac- 
colta a Farigi allojleffo modo délia jilofofia che èjlata 
lorortecata dfll medefimo paefe. Ma certQ dovramw 
fapere i Francffi nonpicciolo gradp à chi e venuto 
ad arriccHr^ in certâ maniera il loro Paniajfo di 
una forgente novella. Tantopik che graudiffima i 
la difcrezione con che adimifaregP I^glefi s'ê fatto 
il noftro poëta , conte çolui che ha $rafportato nel 
teatrodi Francia la feverità délie loro tragédie finza 
la feràcità. 2fella qUale idia d^ijnifazione egii hadi 
gran limga juperatQ Addiflbno , il qnak ml [uo 
Catonc fcflr màjlrato cffuoi pon tanto la regolmità 
'jdeheatro fjrancefe quanto la importîmità degîi amo^ 
ri di que/lo. Econ çio egli è venuto à coironipereuno 
de"* pochijjlmi drammi moderni^ inciu loftilcfia ve^ 
ramente fragicp , e in cui i Romani parlino Laii^ 
Wi à dir cosî , e non Spagmiolo. 

f£a tm roniore fmzâ dîtbblo grandijjimo ella [en - 
fîrà levarji coftt}0 à quejh tï^agedia^ peixbé ella fia 
jdi^éàttifolameJite, A riftotile , egli é il vero , par:' 
twdovelia ^oetica delta binghezza deW azione tea^ 
)frale^<i^nohfi^^pitga cosi chiaramente fopra quefia 
tal ^iififi0n^e in dnque atti , fn^ ognuno ffi fuei 
'^é'Jij^ffàpi^etfcaLatim: . ^ ^^ 
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Neve minor noi fit quinto produétior tda 
Fabula qpac pofd vuU & fpcâata reponL' ^ 

// quaf frecetto da Orazio pcr Içf cqmmedia 
eguahttefite che per Iq tragedia. A(a fe fur vi 
m délie çommeaie di Molière di ti'è ^tti e non 
pik y'e cfie cib non ojimtte fon tenute bnone , non 
fo perché non vi pojfa ancpra ejfere una kuona 
tragedia che fia di tre cftti » e non di ciH^ue* 




' Quid aptem 



Cxcilîo Plautoque dabit ^^omamis adcmptuini . 
VirgUîo Varioque? 

Eforfe che pfT^hhe per (g migliore fe h ^tuggiçr 
parte délie tragédie di i)ggi4i R rfduçejferp i trf 
atti folamente i dacché fi vede che per âggiunger;e 
i cinqiée^ H piit degli autqri fono pur jlati cqfketti 
ad appicçcirvi degli epifqdi^ i quali allungano il 
confponitnfnto e ne fcetnan teffetto , fnervandp co- 
mefannq fazione principale.' E il Racine mede^ 
fimo per fqmigiianti ragioni compftfigia /'Efter M 
tre atti e non fiù. jCiiefe i Greci nçlle hro trom 
gedie benchè fenfplicijjîme furono religipfi ojferva- 
tort délia divifione in cinque atti , è dq far confia 
derazione^ oltre clx fer h pik gli û^tti~fpno anzi 
hrevi che no < cl)e il corç vj occupa unagrandijjh 
ma pofrte del dramma. 

lo nqnjofe quivi io kmc nfapponga ^cpiefipfi^ 
cerfo che nu giofva parlarè di poefia cqn ejfo Jei 
che ne potrebpe ejfer maejlrq conte ella ne e tql^if 
leggiadrijjîmo artefice. PolHo <8c ipTe Êiat\;i^a 
càrmina.\SÏJcè^ elU Beii Japr^ fc^ge^ç Iftitelïezza 
' - ' ■ ^ - ' - '" ' di 




1: 



■an 



). i .i i W*t< . 



I 



Digitized 



b? Google 



I]$ttj^lte=i 



im 



AL Sgr. Abate Franchini. 3Ç3 ^ 



di quefia tragedia , molti verfi délia quale hanno 
di già occupato nn luogo nella mia meinoria , e 
VI rifuonan dentro in maniera che io non gli po^ 
fret far tacere. E pigHandcr principàlmente ad 
efaminare la coftituzione délia favola , ella potrÀ 
meglio giudicare di chichjta fe il Voltaire ficcome 
ha aperto trol fuoi una nuova carrïèra cosi an^ 
cor a ne fia gismto alla ntetà. Ma cbe nott vien 
ella medefima à Cirey à^communicqrçi le dptte 
fue rifieffiom ? ora mttjfimamtnte che "ne ajjicurano 
ejfere per la pace giafegnata compofie ,le cofe di 
Europa. Niente allora qui mancherebhe al defide- 
rio mio , e à niuno potrA^e parer^ nuvrvo in Pa^ 
rigi che io mi rimmeffi it^ una pr^vinçjia^ ;. , 

Qrey I2. O^obife 173Ç. 
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JULES- CÉSAR, Di«îlateur. 
MARC-ANTOINE, Conful. 
i U N I U S B R U.T U S, Ptiteur. 
CASSIUS., 

C,I^B,ERr 

DECIMUS, > Sénateurs. 

DOLABELLA, 

C.ASCA, 

LèsRomain»r 

Liâeurs. 



La fcim efl à Rome «u Cafitoir. 
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LA MORT 

DE C É S A Ri 

. TRAGÉDIE, 

»i— — — — ■ Il ■ ■ .. «iii I i " ^ 

ACTE PREMIER. 

If SCENE PREMIERE. 
C É S A-R , A N T I N E- 



j Antoine. 

^Éfaf,tn vas régner; voici le jour augufte, 
Où le péople Romain , pour toi toûjoiirs injofte , 
Changé par tes vertus , va, reconnaître en tpi ' 
Son vainqueur^ fon appui , fon vengeur, & fon Roi. 
Antoine , tû le fais , ne cohttaît cpoint Tenvie. 
J*ai chéri plus que toi la 'gloire de ta vie ; 
J'ai préparé la chaîne où tu mets les Romains, 
Cbnt(^nt d'être fous toi le ieoond des humains ; 
Plus fier de t'attacher ce nouveau diadème , 
Plus grand de te fervir que de régner mt>i-méme. 
Quoi! tu ne me^r éponds que par de longs foupirs! 

Zij 
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LA MORT DE CESAR, 

Ta grandeur fait ma joie, &, fait tes déplaifirs t 
Roi de Rome & du Monde , cft-ce à toi de te plaindre? 
Cefar peut-il gémir, ou Céfar çeut-il craindre ? 
Qui peut à ta grande ame infpirer la terreur ? 

César. 
L/amitic, cher Antoine ; il faut t'ouvrir mon cœur. 
Tu fais que je te quitte , & le deftin m'ordonne 
De porter. IMS drapeaux aux champs de Babilone. 
Je pars , & vais venger fur le Parthc inhumain • 
Ls ht}nte de CrafTus & du peuple Romafm 
L'aigle des légions , que je retiens encore , 
Demande à s'envoler vers les mers du Bofpterc; 
Et mes braves foldats n'attendent pour fignal , . 

fQpe de revoir mon front ceint du bandeau royaL i , 

Peut-être avec raifon Céfar peut entreprenxire B 

D'attaquer un pays qu'a foumis Alexandre : 
Peut-être les Gaulois , Pompée & fes Romains , 
Valent bien les Perfans fubjugués par fes mains, 
fofe au moins le penfer ; & ton ami fe flatte 
Que le vainqueur du Rhin peut l'être derl'Eui^iratc. 
M^if oet cfpotr m'anime , & ne m'aveugle pas. 
Le fort peut fe laiTer de marcher fur mes pas : 
La/plus haute fageife tn eft fouvent trompée; 
Il peut quitter Céfar, ayant trahi Pompée ; 
Et dans les faétions , comme dans les combats, 
Du triomphe à la chute il n'eft fouvent qu'un j^^s* 
J'ai fervi , conkmande , vaincu , quarante années ; 
Du monde entre mes ttmx» }'ai vu les deftinées ; 
Et j'ai toûjourt connu qu'en chaque événement» 
Le. deftin des Etats dépendait d'un momoilt^ - 
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Quoi qu'il puiflc arriver-, mon cœur n'a rienà craîndre; 
Je vaincraifans orgueil, ou mourrai fans me plaindre. 
Mais j'exige en partant , de ta tendre an^itié , 
Qu'Antoine à mes enfans fok pour jamais lié^ 
Que Rome par mes mains défendue & conquife , 
Que la terre à mes fils , comme à toi , foit foumife: 
Et qu'emportant d'ici Je grand titre de Roi^ 
Mon fang & mon ami le prennent après moi. 
Je te laiffe aujourd'hui ma volonté dernière^ 
Antoine , a mes enfans il faut fervîr de père. 
Je ne veux point de toi demander des fermens , 
De la foi des humains facrés & vains ^arans ; 
Ta promefle fuffit , & je la croîs plus pure 
Que les autels des Dieux entourés du parjure. 

Antoine. 
Ceft dëja pour Antoine une affez dure loi , 
Que tu cherches la guerre i&le trépas fans moi. 
Et que ton intérêt m'attache à Htalie , 
Quand la gloire t'appelle sftix bornes de rAfie. 
Je m'afflige encor plus de voir que ton grand cœur 
Doute de fa fortune ,•& préfage un malheur : 
Mars je ne comprends point ta bonté qui m*outrage; 
Céfar , que me dis-tu de tes fiis, de partage? 
Tu n'as de fils qu'Odtave , & nulle adoption 
N'a d'un autre Céfai' appuyé ta maifon. 

C E S A R. 

Il n'^eft plus teuM, ami , de cacher l'amertume 9, 
Dont mon cœur paternel en fecret fe coofume. 
Odave p'eft mon fang qu'à la faveur des loiX4 
Je l'ai nommé £é{ar , il eft £ls de mon choix. 

ï iiî 
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LA MORT DE CESAR, 



Le deftin , ( doîs-je dire , ou propice , ou févère ? ) 
D'un véritable fils en eflEet m'a fait père ; 
D'un fils que je chéris , mais qui pour mOn malheur , 
A ma tendre amitié répond avec horreur. 

Antoine. 
Et quel eft cet enfàrit ? Quel ingrat peut -il être , 
Si peu digne du fang domt les Dieux l'ont fait naître ? 

C E s A H. 
Ecoute : Tu connais ce malheureux Brutus , 
Dont Caton cultiva les farouches vertus. 
De nos antiques loix ce défenfeur auftère , 
Ce rigide ennemi du pouvoir arbitraire , 
Qui to^ijours contre moi , les armes à la main , 
De tous mes ennemis a fuivi le deftin ; 
Qui fut mon prifonnier aux champs de Theflalie , 
A qui j'ai malgré lui fauve deux fois la vie , 
Né 5 nourri loin de moi chez mes fiers ennemis. 

Antoine* 

Brutus ! il (e pourrait 

César. 

Ne m'en crois pas. Tien, lis. 
Antoine. 
Dieux ! la fœur de Caton , la fiére Servilie ! 

CÉSAR* 

Par un hymen fecret elle me fut unie. 
Ce farouche Caton, dans rtos premiers débats, 
La fit prefqu'à mes yeux païTer en d'autres bras : 
Mais le -jour qui forma ce fécond hyménée , 
De fon nouvel époux trancha la deftînée. 
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Sous le nom de Brutus mon fils fut élevé. 
Pour me haïr, 6 dcl! était -il réfervé? 
Mais lis : tu fauras tout par cet écrit funefte. 

Antoine ( 1/ //>* ) 
Cifar^je vais mourir. La colère citejte 
Va finir à la fins ma vie ê? mon amour. 
Souviett' toi qu'à Brutus Cifar donna le jour : 
Adieu. Puijfe ce fils éprouver pour fin père 
L' amitié qu'en mouraxtt te confervait fa mèfe! 

Servilie. \ 
Quoi ! fou t - il que du fort la tyrannîque loi , 
Céfar , t€ donne un fils fi peu femblable ï toi? 
César. 

fn a d'autres vertus; fon fuperbe courage 
Flatte en fecret le mien ^ même alors qu'il l'outrage. 
11 m'irrite, il me plait. Son cœur indépendant 
Sur mes fens étonnés prend utl fier afcendant 
Sa fermeté m'impofe , & je Texcufe même , 
De condamner en moi l'autorité fupréme. 
Soit qu'étant homme & père , un charme féduâenr , 
L'excufant à me^ yeux , me trompe en fa foveur ; ^ 
Soit qu'étant né Romain , la voix de ma patrie 
Me parle malgré moi contre ma tyrannie ; 
Et que la liberté que je viens d'opprimer , 
Plus forte encor que moi , me condamne à raîmcr. 
Te diraî-je encor plus ? Si Brutus me doit Fétre , 
S'il eft fils de Céfar , il doit haïr un maitre. 
J'ai penfé comme lui , dés mes plus jeunes ans; 
J'ai détefté Sylla , j'ai haï les tyrans. 
J'euflc été citoyen, fi l'orgueilleux Pompée 
_ Z iiij 
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N'eût voulu m'opprîmcr fous fa gloire ufurpéc- 
Né fier , atribîticux , mais ne pour les vertus , 
Si je n'étais Céfar , j'aurais été Brutus. 
' Tout homme à fon état doit plier fon courage. 
Brutus tiendra bientôt un différent langage , 
Quand il aura connu de quel fang il eft né. 
Croi- moi, le diadème à fon front deftiné. 
Adoucira dans lui fa rudeffe importune ; 
Il changera de mœurs en changeant de fortune. 
La nature , le fang , mes bienfaits , tes avis , 
Le devoir, l'intérêt, tout me rendra mon fils. 

Antoine. 

J'en doute. Je connais fa fermeté farouche : 
La fede dont il efl; n'admet rien qui la tcrùdie. 
Cette ,fede intraitable , & qui fait vanité 
D'endurcir les efprits contre l'humanité, ^ 
Qui domte. & foule aux pieds la nature irritée , 
Parle feule 4 Brutus ,& feule cft écoutée. 
Cçs préjugés affreux , qu'ils appellent devoir , 
Ont fur ces cœurs de bronze un abfolu pouvoir. 
Catôn même, Caton , ce malheureux fioïque , 
Ce héros forcené , la viélime d'Utique , 
Qui fuyant un pardon qui Teût humilié , 
Fréférar h mort même à ta tendre amitié ; 
Caton fut moins altier , moins dur , & moins à craindre, 
Que l'ingrat qu'à t'aimer ta bonté veut contraindre. 

. C E s A R. 

Cher ami, de quels coups tu viens de me frapper! 
Quem'as^udit? - . - 
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Antoine. 

Je faîme, & ne te puis tromper. 

i C E s A R. 

Le tems amollit tout. 

Antoine. 

Mon cœur en défefpèrc. 

César. 
Quoi , fa haine ! • . . 

Antoine. 

Croi-moi. * 

César. 

N'importe , je fuis père. 

J'ai chéri , j'ai fauve mes plus grands ennemis : 

Je veux me faire aimer de Rome & de mon fils ; 

£t conquérant des cœurs vaincus par ma clémence. 

Voir la terre & Brutus adorer ma puifTance. 

C'eft à toi de m'aider dans de fi grands defleins : 

Tu m'as prêté ton bras , pour domter les humains ; 

Domte aujourd'hui Brutus , adouci fon courage , 

Prépare par degrés cette venu fauvagc 

Au fecret important qu'il lui faut révéler , 

Et dont mon cœur encor héfite à lui parler. 

Antoine. 

Je ferai tout pour toi ; mais j'ai peu d'rfpérancc. 
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S CE NE 11 
CÉSAR, ANTOINE, DOLAB ELLA. 

CDOLABELLA. 
Éfar , les Sénateurs attendent audience ; 
A ton ordre fupréme ils fe rendent ici. 

César. 
Us oAt tardé longtems. . . Qu'ils entrent. 

A )i T I K E. 

Les voicL 
Que je lis fur leur front de dépit & de haine ! 

S C E N E III. 

CÉSAR , ANTOINE , BRUTUS, CASSIUS, CIMBER, 
DECIMUS , CINNA , CASCA , &c. LicfteUrs. 

VC £ s A R q/Jfsl 
Enez^ dignes foutienâ de la grandeur Romaine, 
Compagnons de Céfar. Approchez , Caffius , 
Cimber, Cinna, Décime, & toi mon cher Brutus. 
Enfin voici le tems , fi le ciel me féconde , 
Où je vais achever la conquête du Monde , 
Et voir dans TOrient le tr^e de Cyrus 
Satisfaire, en tombant, aux mânes de CrafTus. 
Il eft tems d'ajouter , par le droit de la guerre , 
Ce qui manque aux Romains des trois parts de la terre. 
Tout eft prêt, tout prévu pour ce vafte deffein : 

& 



Digitized 



by Google 



n 



«Ij l t" 



"1 



I 



ACTE P R E M I ER. 



J6) ff 



L'Eupbrate attend Céfar ; & je pars dès demaiiL 
Brutus & Caflius me fuivront en Afie ; 
Antoine retiendra la Gaule & Tltalie. 
De la mer Atlantique , & des bords du Bétis , 
Cîmber gouvernera les Rois affujettis. 
Je donne à Décimus la Grèce & la Lycie, 
A Marcellus le Pont, à Cafca la Syrie. 
Ayant ainG réglé Iç fort des nations , 
Et laiflant Rome heureufe & fans divifions , 
U ne refte au Sénat , qu'à juger fous quel titre 
De Rome & des humains je dois être l'arbitre. 
Sylla fut honoré du nom de Didtateur ; 
Marius fut Conful , & Pompée Empereur. 
J'ai vaincu le dernier ; & c'eft affez vous dire , 
Qu'il faut un nouveau nom pour un nouvel Empire , 
Un nom plus grand, plus faint , moins fujet aux revers , 
Autrefois craint dans Rome , & cher à l'univcih. 
Un bruit trop confirmé fe répand fur la terre 9 
Qu'en vain Rome aux Perfans ofe faire la guerre ; 
Qu'un Rôi feul peut les vaincre & leur donner la loi : 
Céfar va l'entreprendre , & Céfar n'eft pas Roi, 
Qiji peut du peuple encor efluyer les caprices . . • • 
Romains , vous m'entendez , vous favez mon efpoir ; 
Songez à mes bienfaits , fongez à mon pouvoir. 

,C I M B E R. 
Céfar , 11 faut parler. Ces fceptres » ces couronnes , 
Ce fruit de nos travaux , l'univers que tu donnes , 
Seraient aux yeux du peuple , & du Sénat jaloux ; 
Un outrage à l'Etat , plus, qu'un bienfait pour nous. 
Marius , ni Sylla , ni Carbon , ni Pompée , 
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Danskur autorité fur le peuple ufurpëe , 
N'ont jamaîr prétendu difpofer à leur choix 
Des conquêtes de Rome , & nous parler en Roîs. 
Céfar , nous attendions de ta clémence augufte 
Un don plus précî^nx , une faveur plus jufte , 
Au-deifus des Etats donnés par ta bonté . . - 

César. 
Qu'ofes-tu demander , Cimber-? 
C I M B E R, 

La liberté.' 
C A s s I u s. 
Tu î^ous l'avais promife ; & tu juras toi-même 
D'abolir pour jamais l'autorité fuprême ; 
Et je croyais toucher à ce moment heureux , 
Oijfc vainqueur du monde allait combler nos vœux. 
Fumante de fon fang , captive , défolée , 
Romedans cet efpoir renaifTait confolée. 
Avant que d'être à toi nous fommes fes enfens ; 
Je fonge à ton pouvoir ; mais fongc à tes fermens. 

B R U T u s. 
Oui , que Céfar foît grand : mais que Rom© ^^^^ libre. 
Dieux ! maîtreffe de l'Inde , efdave au bord du Tibre ! 
(^'importe ^uc fon nom commande à l'univers , 
Et qu'on l'appelle Reine , alors qu'elle eft aux fers ? 
Qu'importe à ma patrie ^ aux Romains que tu braves , 
D'apprendre que Céfar a de nouveaux efclaves? 
Les Perfans ne font pas nos plus fiers ennemis ; 
H en eft de plus grands. Je n'ai point d'autre avis. 

CESAR. 

Ettoî,Brutus,auffi? _ 

.^^_ : S 
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Antoine à Céfar. 

Tu connais leur audace : 
Voî fi CCS cœurs ingrats font dignes de leur grâce» 

César. 
Ainfi vous voulez donc , dans vos témérités , 
Tenter ma patience , & lafler mes bontés ? 
Vous qui m'appartenez par le droit de Tépéc , 
Rempans fous Marius , efclaves. de Pompée ; 
Vous qui ne refpirez qu'autant que mon couroux 
Retenu trop longtems s'eft arrêté fur vous : 
Républicains ingrats , qu'enhardit ma clémence , 
Vous qui devant Sylla gî(rderiez le filençe ; ., 
Vous que ma bonté feule invite à m'outragcr, 
.Sans craindre que Céfar s'abaifTe à fe venger. 
Voilà ce qui vous donnie une ame affez hardie. 
Pour ofer me parler de Rome & de patrie. 
Pour afFeâer ici cette illuftre hauteur , ^ ^ 
Et ces grands fentimens devant votre vainqueur. , _ 
Il les falait ayoir aux plaines de Pharfale. : • . 

La fortune entre nous devient trop inégale. 
Si vous n'avez fù vaincre , apprenez àfervir, | 

B RU TUS. : ) 

Céfar , aucun de nous n'apprendra qu'à mourir.. . ' 
Nul ne m*en défavouc , & nul en Theffalie 
N'abaiffa fon courage à demander la vie. . 
Tu nous laiffas le jour , mais pour nous avilit : ; :. 
Et nous le déteflons , s'il te feut obéir. ' 
Céfar , qu'à ta colère aucun de nous n'échappe : 
Commence ici par njoi j fi tu veux régner , frappe. 
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C B s A R. 

Ecoute ... & vous fortez*. Brutus m*ofe offenfer ? 
Mais (kis-tu de quels traits tu viens de me percer ? 
Va , Céfar eft bien loin d'en vouloir à ta vie. 
Laiffc-là du Sénat Pindifcrète furie. 
Demeure. C'eft toi feul qui peux me défarmer. 
Demeure. C'eft toi feul que Céfar veut aimer. 

Brutus. 
Tout mon (ang eft à toi , fi tu tiens ta promefTe ; 
Si tu n*es qu'un tyran , j'abhorre ta tendrefTe ; 
Et je ne peux refter avec Antoine & toi , 
Fuifqu'il n'eft plus Romain , & qu'il demande un Roi. 
* Les Sénateurs fortent. 

SCENE IV. 
C E S A R,^ N T I N E. 

EA N T O I N E. 
H bien , t'aî-je trompé ? Crois-tu que la nature 
Puiffe amollir une ame , & fi fière , & fi dure ? 
Laifle , laifle à jamais dans fon obfcurité 
Ce fecret malheureux qui pèfe à ta bonté. 
Que deKome , s^îl veut , il déplore la chute ; 
Mais qu'il ignore au moins quel fang il perfécute. 
n ne mérite pas de te devoir le jour. 
Ingrat à tes bontés , ingrat à ton amour , 
Renonce-le pouf fils. 

C B s A R. 
Je ne le puis : je l'aime. _ 

I 
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Antoine. 
Ah ! ceffe doflc cPaimer l'orgueil du diadème : 
Defcen donc de ce rang , où je te vois monté ; 
La bonté convient mal à tort autorité ; 
De ta grandeur naiflante elle détruit l'ouvrage. 
Quoi î Rome eft fous tes loix , & Caflîus t*outrage ! 
Quoî Cimbcr ! quoi Cimia ! ce$ obfcurs Sénateurs , 
Aux yeux du Roi du Monde affedent ces hauteurs ! 
Bs bravent ta puiflancé , & ces vaincus refpirent ! 
' <3 E S A R. 

Ils font nés mes égaux ; mes armes les vainquirent ï 
Et trop au-deffus d'eux ,'je leur pjuis pardonner 
Defrémii fous le joug que je veux leur donner.' 

Antoine. 
Marîus de leur fang eût été moins avare. 
Syllales^eût punis. 

C B s A R. 

Sylla fat un barbare , ' ' ;' ' 

n n'a fû qu'opprimer, tç meurtre & la fareur 
Fàïfaîent fa politique , àinfi que fa grandeur. 
n a gouverné Rome au nrfliéii de^* fupplices ; 
fl en étàît TefFroî , j'en ferai les délices. ^ 

Je fais quel eft le peuple , on le change en un jbur : 
Il prodigue aifément & haine & fon amour. 
Si ma gi*andeùr Faîgrit Vnia clémence l'attire. ' 
Un pardon politique à ^ui ne peut me nuife i' " ' 
Dans mes chaînes qp'îtj)orte , un air ^e liberté 
A ramené vers moi fa faible volonté. 
Il faut couvrir de fleurs Fabîme où je Kentraine, 
Flajter.encor ce tigre à l'inftant qu'on l'enchaîne, 
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Lui plaire en l'accablant , rafTervir , le charmer , 
Et punir . mes rivaux en me faifant aimer. 

Antoine. 
Il faudrait être craint : c^eft ainfi que l'on règne. 

César. 
Va,ce n'eft qu'aux combats que je veux qu'onme oraignc. 

,A N T I N E. 
Le peuple abufera de u facilité. 
César. 
Le peuple a jufqu'ici confkcré ma bonté. 
Voi ce temple que Rome élève à ma démence. 

Antoine. 
Crain qu'elle n'en élève un autre à la vengeance : 
Crain des cœilrs ulcérés , nourris de déferpoir. 
Idolâtres de Rome, & cruels par devoir. . 
Caflius allarmé prévoit qu'en ce jour même 
Ma main doit fur ton front .mettre le diadème. 
Déjà même à tes yeux on ofe en murmurer. 
Des plus impétueux tu devrais t'affuter. - - 

A prévenir leurs coupls daigne au moins te contraindre.^ 

César. 
Je les aurais punis , fi je les pouvais craindre. 
Ne tne confeille point de me faire haïr. 
Je fais combattre , vaincre , & ne fais point punir. 
Allons , & n'écoutant ni foupçon joi vengeance» . 
Sur l'univers foumis régnons fans violence. 

Fin du premier àUe. 

. Il I I f 1 I I I y \ 
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SCENE PREMIERE, 



C: 



BRUTUS, ANTOINE, -DOLABELLA, 

Antoine. 
E fuperbc refus , cette anîmofité , 
Marquent tnoîns de vettu qiîe de férocité* 
Les bontés de Céfar , & furtoùt fa puîffance. 
Méritaient plus d'égards & plus de complaifance : 

ÎA M parler du moîns.vous pourriez confentir. 
Vous ne connaîflez pas qtiî vous ofcz haïr ; 
Et TOUS en frémiriez , fi vous pouviez apprendre. . * 

B R U T U s* 

Ah ! je frémis déjà ^ mais c*eft de vous entendre. 
Ennemi des Romains , que vous avez vendus » 
Penfez-vous ou tromper , ou corrompre Brutus ? 
Allez ramper fans moi fous la main qui vous brave ; 
Je fais tous vos defleins , vous brûlez d'être efclavCé 
Vous voulez un Monarque, & vous êtes Romain I 

A Jï t I N E. 
Je fuis ami , Brutus , & porte un cœur humain* 
Je ne recherche point tone vertu plus rare : 
Tu veux être un héros , mais tu n*es qu'un barbare} < 
£(: ton farouche orgueil , que rien ne peut fléchir 9 
Ëmbraffa la vertu , pour la faire haïr. 
Théâtre. Topi. L A a 
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S C E V E I l 

B R U T U S /«!/. 

^^UeUe baffcfle , ô ciel! & quelle ignominie ! 
Voilà donc les foutiens de ma trîfte patrie ! 
Voilà vos fuccefleurs , Horace , Dccius , 
Et toi , vengeur des loix , toi mon fang, toi Bnitus ! 
Quels reftes , juftes Dieux ! de la grandeur Romaine ! 
Chacun baife en tremblant là main qui nous enchaîne. 
Çéfar nous a ravi jufques à nos vertus. 
Et je cherche ici Rome , & ne la trouve plus. 
Vous que j'ai vu périr,. vous immortels courages , 
Héros , dont en pleurant j'appercjois les images , 
Famille de Pompée , & toi , divin Caton , 
Toi dernier des héros du fang de Scipion , 
Vpus ranimez en moi ces vives étincelles 
l/es vertus dont brillaient vos âmes immortelles* 
Vous vivez dans Brutus , vous mettez dans mon feîn 
Tout l'honneur qu'un tyran ravit au nom Romain. 
Que voîs*je, grand Pompée, au pied de ta ftatue? 
Quel billet , fous mon nom , fe préfente à ma vue ? 
Lifons : Tu dors^ Brutus , 6f Rome efi dans les fers f 
Rome, mes yeux fur toi feront toujours ouverts; 
Ne me reproche point des chaînes que j'abhorre. 
Mais quel autre billet à mes yeux s'offre encore ? 
Non , Ui n'es pas Brutus. Ah ! reproche cruel l 
Céfàr ! tremble , tyran , voilà ton coup mortel. 
Non , tu n'es pas Brutus ! Je le fuis , je veux Tétre.. 
Je périrai, Romains, ou vous ferez fans maître. 
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Je vois que Rome encor a des cœurs vertueux. 
On demande un vengeur , on a fur moi les yeux 
On excite cette ame , & cette main trop lente : 
On demande du (ang. . • Rome fera contente. 



S C^ E N E III. 

BRUTUS,CASSIUS,CINNA,CASCA, 
DECIMUS, Suite. 

Je A s s I u s. 
E t'embraffe , Brutus , pour la dernière fois. 
IAmis , il faut tomber fous les débris des loix. 
De Céfer déformais je n'attends plus de grâce ; 
Il fait mes fentimens, il connaît notre audace. 
Notre ame incorruptible étonne fes defleins ; 
Il va perdre dans nous les derniers des Romains. 
C'en eft fait , mes amis, il n'eft plus de patrie , 
Plus d'honneur, plus de loix , Rome eft anéantie; 
De l'univers & d'elle il triomphe aujourd'hui» * 
Nos iraprudens ayeux n'ont vaincu que pour luu 
Ces dépouilles des Rois , ce fceptre de la terre, 
Six cent ans de vertus , de travaux & de guerre, 
Céfar jouît de tout , & dévore le fruit 
Que fix fiécles de gloire à peine avaient produit. 
Ah Brutus ! es-tu né pour fervir fous un maître ? 
La liberté n'eft plus. 

Brutus. 

EUç eft prête à renaître. 
^ Aa ij _ 

» ÙL'j^^ .iimrahw mi^bS OSi 
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C A S S I U S. 

Que dis-to? mak quel bruit vient frapper mes efprita? 
B R V T u s. 

LaiiTe-là ce vil peuple , & fes indignes ois. 

C A s s I u s. 
La liberté , dis^tu?, . . Mais quoi. . . le bruit redouble. 



S C £ 2J £ IK 
BRUTUS, CASSIUS, CIMBEK, DECIMUSL 
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C A s s I u s. 

! Cimber , eft-ce toi? parle» quel eft ce trouble? 

D E c I M u s. 
Tramc-t-on contre Rome un nouvel attentat? 
Qu'a-t-on fait 1 qu'as-tu vu ? 

C I M B E K. 

La honte de l'Etat. 
Céfat était au temple, & cette fière idole 
Semblait être le Dieu qui tonne au Capitole.^ 
C'eft-là qu'il annonçait fon fuperbe deflein ^ 
D'aller joindre la Ferfe à l'Empire Romain. 
On lui donnait les noms de foudre de la guerre y 
De vengeur des Romains , de vainqueur de la terre : 
Mais parmi tant d'éclat y fon orgueil imprudent 
Voulait un autre titre , & n'était pas content 
Enfin parmi ces cris , & ces chants d^allégreife y 
Du peuple qui l'entoure Antoine fend la prefTe : 
Il entre : 6 honte ! 6 crime indigne d'un Romain t 
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Il entre , la couronne » & le fceptre à la main. 
On &tait : on frémit : lui , fans que rien Tétoime., 
Sur le Front de Céfar attache la cautonne ; 
Et foudain devant lui fè mettant à genoux , . 
Céfar , règne , .dit-il , fur là terre .& fur nous. 
Des Romains à ces mots les vifages pâliflent ; 
De leurs cris douloureux les voûtes retentiffent. 
J'ai vu des citoyens s'en&tr avec horreur , 
D'autres rougir de honte & pleurer de douleur- 
Céfar , qui cependant lifait fur leur vifage 
De l'andignation l'éclatant témoignage • 
Feignant des fentimens bngtems étudiés , 
Jette & fceptre & couronne , & les foule à fes pieds^ 
Alors tout fe croit libre , alors tout eft en proi^ 
Au Fol eny vrement d'une indifcrcte joîeu 
Antoine eil allarmé :: Cèbst feint , & rougit ; 
Plus il cèle fon trouble , & plus on l'applauditr 
La modération fert de voile à fon aime : 
Il afFede à regret un refus ma^nimeu 
Mais malgré fes efforts ^ il firémiiTait tout bas ^ - . 
Qu'on applaudit en lui les vertus ^^u'il n'a pak ' - 
Enfin ne pouvant plus retenir (a colère , 
Il fort du Capitole avec un front févére. 
Il veut que dans une heure on s'afFemble au Sétud;. 
Dans une heure , Btutus , Cèùi change l'Etat^ 
De ce Sénat facré la moitié corrompue ^ 
Ayant acheté Rome , à Cé&r l'a vendue ; q 

Plus lâche que ce peuple , à qui dans fon msAteor ^ 
Le nom de Roi du moins fait toujours quelque hoiraic. 
Céfar déjà trop Roi ^ veut cncor la couronne ; 
1^ Aa ii) 
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Le peuple la refvfe , & le Sénat la donne '^ 
Que fimt-il ùàït enfin , héros qui m'écootez ? 

C A s S I u s. 
Mourir, finir des jours dans FoppFobre comptée. 
J'ai trainé les liens de mon indigne vie , 
Tant qu'un peu d'erpérance a flatté ma patrie* 
Voici (bn dernier jour , & du moins Caflius 
Ne doit plus refpirer , lorfqûe l'Etat n*eft plus- 
Fleure qui voudra Rome , & lui relie fidelle ; 
Je ne ptux la venger , maïs j'expire avec elLe. 
Je vais où font nos Dieux . . • • Pompée & Scipion , 

uES» regardant leurs Jiatues. 
Il cil fecms de vous fuivre , & d'imiter Catom^ 

B R U t U s. 
Non, n1mïtonsperfonne,&£ervons tous d'exemple: ' 
C'eft nous , braves amis , que l'univers contemple ; 
C'eft à nous de répondre à l'admiration 
Que Rome en^ expirant conferve à notre nom. 
Si Caton m'avait cru , plus jufte en fa fbrie , 
Sur Céfar expirant il ete perdu la vie ; 
Mais il tourna'fur foi fes innocentes mains ; 
Sa mort fut inutile au bonheur des humains. . 
Faifant tout pour la gloire , il ne fit rien pour Rome ; 
Et c'^ftlà feule &ute où tomba ce grand*hoQime. 

C AS ^ I u S. 
Que veux^tu donc qu'on faffc en un tel défefpoîr ? • 

B & u T tr s , montrant le billet. 
Voilà ce qu'on m'écrit , voilà notre devoir. 

C A 8 s I U s. 

•|L On m'en écrit autant , j'ai ttt^M ce ^reproche* ^ 
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B s: u T u s, 
C'eft trop le mériter. 

C I M B E R. 
L'heure fatale approche. 
Dans une heure un tyran détruit le nom Romain. 

B R u T u $. 
Dans une heure à Céfat il faut percer k fein* 

C A s s I Û S. 

Ah î je te reconnais à cette noble audace. 

D E c I M u s. 

Ennemi des tyrans , & digne de ta race , 
Voilà les fentimens que j'avais dans mon cœur. 

3 C A s s I u s. 

Tu me rends à moi-même , & je t'en dois l'honneur-; 
C'eft là ce qu'attendaient ma haine & ma çolèrç 
De la mâle vertu qui fait ton cataétere. 
C'eft Rome qui t'infpîre en des deffeins fi grands \ 
Ton nom feul eft l'arrêt de la mort des tyrans. 
Lavons , mon cher Brutus , Topprobre de la terre ; 
Vengeons ce capitole , au défaut du tonnerre. 
Toi Cimber , toi Cinna » vous Romains indomtés^. 
Avez-v ous une au tr^î aj^e & d'autres volontés .?. , . 

G ï M B, B *♦ 

Nous penfons comme toi > nous méprifons la vie^ 
Nous déceftpns Céfar , nous aimons kt patrie ; 
Nous la vengerons tous; Brntus & Caf&us 
De quiconque eil Roma&i raniment les vertus. 

D E^ c I M u s. 
Nés juges dei'Ëtat » nés> les vengeurs du crime , 

A a iiij 
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C'eft foufFrîr trop longtéln^ la main qui nous opprime ; 
Et quand fur un tyran nous fufpendons nos coups , 
Chaque inftant qu'il ttfyitt eft un crime pour nous. 

C r M B B R. 1 

Admettrons^^nous quelqu'autreà ces honneurs fuprémes? 

B R U T U s. 

Pour venger la patrie il fuffit de nous-mêmes. 
Dolabella , Lépide , Emile , Bibulus , 
Ou tremblent tous Céfkt , pu bien lui font vendus. 
Cîcéron , qui d'un traître a puni Pinfolence , 
Ne fert la liberté que par fon éloquence , 
Hardi dans le Sénat , faible dans le danger , 
Fait pour haranguer Rome , & non pour la venger. 
Laiflbns à Poratcur, qui charme fa patrie , 
IjefoîrTde nous louer , quand nous l'aurons fervîe. 
Non , ce n*eft qu'avec vous que je veux partager 
Cet immortel honneur , & ce preflant danger. 
Dans une heure au Sénat le tyran doit fe rendre : 
Là , je le punirai ; là , je le' veux furprcndre '; 
Là , je veux que ce fer , enfoncé dans fon fein , 
Venge Caton , Pompée , & le peuple Romain, 
C'eit bazarder beaucoup. Seyardcns facellitcs 
Partout* du -capitole occupent les limites ; 
Ce peuple mou , vohga v'&:&oile''à fléchir , 
Ne fait s'irdmf èncor Faimer ou lè haïr» 
Notre mort ; mes amis , parait inévitable ; 
Mais qu'une telle mort e& noble & défirable ! 
Qu'il eii^beau de périr dans des-defleins fi grands ^ 
De voir couler fon fàftg^aiisde:fafïg des tyrans! 
Qp'avec plaifiralors i)tt*Toit'fe dernière heure ! 
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Mourons , braves amîs , pourvu que Céfar meure, 
Et que la liberté , qu'oppriment fes forfaits, 
Renaiffe de fa pendre , & revive à jamais. 

C A s s I u s. 
Ne balançons donc plus , courons au capîtole : 
Ç'eft-là qu'il nous opprime, & qu'il fout qu'on^l'immolc. 
Ne craignons rien du peuple , il femble encor douter ; 
Mais fi l'idole tombe , il va la détefter. 

B R u T U s. 

Jurez donc avec moi , jurez fur cette épée , 
Par le fang de Caton , par celui de Pompée , 
Par les mânes fâcrés de tous ces vrais Romains 
Qui dans les champs d'Afrique ont fini leurs deftîns , 
Jurez par tous les Dieux , vengeurs de la patrie. 
Que Cé£ar fous vos coups va terminer fa vie. 

C A s s I u s. 
Faifons plus , mes amis , jurons d'exterminer 
Quiconque ainfi que lui prétendra gouverner : 
Fuffent nos propres fils^ nos frères , ou nos pères : 
S'ils font tyrans, Brutus , ils font nos adverfaires. 
Un vrai républicain n'a pour jfère & pouf fils , 
Que la vertu , les Dieux , les loix & fon pays. 

Brutus.' , 
Oui 5 j'unis pour jamais mon fang avec le vôtre. 
Tous dès* ce moment même adoptés l'un par l'autre , 
Le ftlut de l'Etat nous a rendu pàrens. 
Scélons nqtre union du fang de nos tyrans. 
li j*avaxce tferi la flatue de Pqmpée. 
Nous le jurons par vous , héros , dont les images 
A ce pcelTant dévoir excitent nos courages ; 
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Nous promettons , Pompée , à tes (acres genoux , 
De faire tout pour Rome , & jamais rien pour nous ; 
D'être unis pour FEtat, qui dans nous fe rafTemble, 
De vivre, de combattre ».& de mourir enfemble. 
Allons , préparons-nous : c'eft trop nous arrêter. 



SCENE r. 
CÉSAR, B R U T U S. 

De E s ▲ R. 
Emeure. C'efl; ici que tu dois m*écouter ; ^ 
Où vas-tu , malheureux ? 

B R u T u s. 

Loin de la tyrannie, 
C R s A R. 
Liâeurs , qu'on le retienne. 

B R u T u s. 

Achève , & pren ma vie. 
César. 
Brutus , fi ma colère en voulait à tts jours , 
Je n'aurais qu'à parler, j'aurais fini leur cours. 
Tu Tas trop mérité* Ta fière ingratitude 
Se fait de m'ofFenfer une farouche étude. 
Je te retrouve encor avec ceuj des Romains, 
Pont j'ai plus C>upçonné les perfides deffeins ; 
Avec ceux qui tantôt ont ofê mt déplaire. 
Ont blâmé ma conduite , ont bravé ma colère. 

B R T u S. 
Ils parlaient en Romains ^ Céûr ; .& leurs avir , 
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Si les Dieux tj'infpiraient > feraient encor fuivis. 

César. 
Je fooffre ton andace , & confens k t'entendre : 
De mon rang avec toi je me plais à defcendre. 
Que me reproches-tu ? 

B R U T V s. 

Le monde ravagé , 
Le fang des nations , ton pays faccagé : ^ 

Ton pouvoir , tes vertus , qui font tes in juftices , 
Qui de tes attentats font en toi les complices ; 
Ta funefte bonté, qui fait aimer tes fers , 
Et qui n'eft qu'un appas pour tromper l'univers. 

César. 
Ah ! c'cft ce quHl falait reprocher à Pompée. 
Par fa feinte vertu la tienne fut trompée. 
Ce citoyen fuperbe , à Rome plus fatal , 
N'a pas même voulu Céfar pour fon égaL 
Crois-tu y s'il m'eût vaincu , qu e cette ame hautaine , 
Eût laiffé refpircr la liberté Romaine? 
Sous un joug defpotique il t'aurait accablé! 
Qu'eût fait Brutus alorï? 

B R u T u s. 

Brutus l'eût immolé. 
C E s A R. 
Voilà donc ce qu'enfin ton grand cœur me delUne ? 
Tu ne t*«n défends point. Tu vis pour ma ruïnç , 
Brutus ! 

B R u T S. 

Si tu le croîs , prévien donc ma fureur. 
Qui peut te retenir ? 
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C 8 S A R. // Itd préfoute la lettre de Servilie. 
La nature > & mon cœur. 
Lis, ingrat» lis, connais le fang que tu m'opppfes ; 
Voi qui tu peux haïr , & pourfui û tu Tofes. 

B R U T u s. 
Où fuis-je ? Qji'ai-je lu ? me trompez-vous , mes yeux ? 

César. 
Eh bien ! Brutus ,' mon fils ! 

B R u T u s. 

Lui , mon père ! grands Dieux ! 

C E s A R. 

Oui , je le fuis , ingrat. Quel filence farouche ! 
Que dis-je ? quels fanglots échappent de ta bouche? 
Mon fils. .'. Quoi , je te tiens niuet entre mes bras ! 
La nature i^étonne^ & ne t^attendrit pas ! 

Brut u s. 
O fort épouvantable , & qui me défefpère ! 
O fernièns !'6 patrie ! 6 Rome toujours chère ! 
Céfari . • « 4h^ malheureux ! j'ai trop longtems vécu. 

CESAR. 
Parle. Quoi d'un remords ton coauir eft combattu ! 
Ne me déguife rien. Tu gardes le filence ? 
Tu crains d'être mon fils, ce no^ (acre t'offenfe? 
Tu crains de me chérir , de partager mon rang ; 
C'eft un malheur pour toi d'être ne de mon fang! 
Ah ! ce fceptre dii monde, & ce pouvoir fupréme. 
Ce Céfar , que tu hais , les v<oulait pour toi-même. 
Je voulais partager , avec Oétave & toi , 
Le prix de cent combats, & b titre de KoL 
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B R TJ T U s. 

AhîDîeux! 

César. 
Tu veux parler , & te retiens à peine ? 
Ces tranfports font-ils donc de tenijreffe ou de haine? 
Quel eft donc le fecret qui femblc t'accabler? 

B R u T u s: 
Céfkr...* 

César. 

Eh bien , mon fils ? 

B R V r ù Si 

Je ne puis lui parler». 
César. 
Tu n'ofes me noiÊnmer du tendre nom de père ? 

ÎB R u T u s. j 

Si tu l'es , je te fais une unique prière. B 

César. 
Parle. En te l'accordant , je croirai tout gagner. 

B r u T U s. 
Faî-moî mourir fur l'heure, ou ceffe de régner. 

César. 
Ah! barbare ennemi , tigre que je careiïe î ^ 
Ah ! cœur dénaturé qu'endurcit ma tendrefTe ! 
Va , tu n'es plus mon fils. Va , cruel citoyen , 
Mon cœur défefpéré prend l'exemple du tien ; 
Ce cœur , à qui tu fais cette efiFroyable injure , 
Saura bien comme toi vaincre enfin la nature. 
Va , Céfar n'eft pas fait pour te prier en vain ; 
J'apprendrai de Brutus à ceffer d'être humain. 
Je ne te connais plus. Libre dans ma puiflance , 
Je n'écouterai plus une injufte clémence. |^ 
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Tranquille , à mon couroux je vais m'abandonner ;. 

Mon cœur trop indulgent eft las de pardonner. 

J'imiterai Sylla , mais dans fes violences ; 

Vous tremblerez , ingrats , au bruit de mes vengeances. 

Va , cruel , va trouver tes indignes amis. 

"tous m*ont ofé déplaire » ils feront tous punis. ^ 

On fait ce que je puis , on verra ce que j'ofe : 

Je deviendrai barbare, & toi feul en es caufe. 

B R u T u s. 
Ah ! ne le quittons point dans fes cruels defleins , 
Et fiiuvons , s'il b peut , CéCur & les Romains. 



Fin du fécond aÛe^ 
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SCEVEP REMI ERE. 

CASSIUS, CIMBER, DECIME, CINNA, CASCA, 
les Conjurés. 

EC A s s I u s. 
Nfin donc l'heure approche , où Rome va renaître. 
La maîtrefle du monde eft aujourd'hui fans maître. 
L'honneur en eft à vous , Cimber , Cafca , Probu« , 
Décime. Encore une heure , & le tyran n'eft plus. 
Ce que n'ont pu Caton, & Pompée ,& l'Afie » 
Nous (èuls l'exécutons, nous vengeons la patrie; 
Et je veux qu'en ce jour on dife à l'univers , 
Mortels^ reJpeSez Rome , elle ffejt plus aux fers. 

.Ca M B E R. 

Tu vdJs tous nos amis, ils font prêts à te fuîvre, 
A frapper , à mourir , à vivre s'il faut vivre , 
A fervir le Sénat dans l'un ou l'autre fort. 
En donnant à Cé&r , ou recevant la mort. 

Décime. 
- Mais d'où vient que Brutus ne paraît point encore ; 
Lui , ce fier ennemi du tyran qu'il abhorre ? 
Lui qui prit nos fermens , qui nous raflembla tous , 
Lui qui doit fur Céfar porter les premiers coups ? 
Le gendre de Caton tarde bien à pardtre. 
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Sendt-il arrêté ? Céfar peut^il connaitre ? . . . 
Mais le voici. Grands Dieux! qu'il paraît abattu 1 



S C E N E IL 

CASSIUS, BRUTUS, CIMBER, CASCA, 
DECIME, les Conjurés. 

BC A S $ I u 5. 
Rutus , quelle infortune accable ta vertu ? 
Le tyran faitJl tout ? Rome efUelle trahie ? | ^~. 

B R u T u s. 
Non , Ccfiuf ne (ait point qu'on va trancher fa vie. 
2 n fe confie à vous* S 

Qui peut donc te troubler? 

/ B R U T u S« 

Un malheur , un fecret , qui vous fera trembler* 

C A s s I tj s. 

De nous ou du tyran c'eft la mort qui s'apprête. 
Nous pouvons tous périr; mais trembler » nous! 

B R U T* u s- 

Arrête ; 

Je vais t'épouvanter par ce fcdret affreux. 
Je dois fa mort à Rome , à vous , à nos neveux , 
Au bonheur des mortels ; & j'avais choifi l'heure, 
Le lieu , le bras , l'inftant , où Rome veut qu'il meure : 
L'honneur du premier coup à mes mains eft remis ; 
Tout eft prêt. Apprenez que Brutus eft fon fils. 
^ CïMBKR. _ 
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C I M B £ R. 

Toi , fon fils ! 

C A s s I u s. 
De Céfar ! 

, D £ c I M u s. 

O Rome ! 

B R u T u s. 

Servilie 
Par un hymen fecret à Cérar fiit unie ; 
Je fuis de cet hymen le fruit infortuné. 

C I M B E R. 
Brutus , fils d*un tyran ! , 

C A s s. I u s. 

Non , tu n'en es pas né ; 
Ton coeur eft trop Romain. 

Brutus. 

Ma honte eft véritable. 
Vous , amis , qui voyez le deftih qui m'accable , 
Soyez par mes fermens les maîtres de mon fort. 
Eft-il quel^uW de vous d'un efprit affeî^ fort , 
Affez ftoïque , affez au-deffus du yulgaire. 
Pour ofer décider ce que Brutus doit faire ? 
Je m'en remets à vous. Quoi ! vous baiffez les yeux ! . 
Toi, Caflîus , aufli, tu te tais avec eux ! 
Aucun ne mé foutient au bord de cet abîme ! ' 
Aucun ne m'encourage , ou ne m'arrache au crime! 
Tu frémis , Caffius ! & promt à t'étonner. ... 

C A s s I u s. , 
Je frémis du confeil que je vais te donner. 
1^ Théâtre. Tom. î. Bb ^ 
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B R U T U s. 

Parle. 

C A s s I u s* 

Si ta n'étais qu'on citoyen vulgaire , 
Je te dirais : Va, fers, fois tyran fous ton père; 
Ecrafe cet Etat que tu dois ibutenir ; 
Rome aura déformais deux traîtres à punir : 
Mais je parle à Brutus , à ce puiflant génie» 
A ce héros armé contre la tyrannie , 
Dont le cœur inflexible , au bien déterminé. 
Epura tout le fang que Céfar t'a donné. 
Ecoute , tu connais avec quelle furie 
Jadis Catilina menaça fa patrie? 
Brutus. 
Oui- 

C A s s 1 U s. 

Si le même jour , que ce grand criminel 
Dut à la liberté porter le coup mortel ; 
Si lorfque le Sénat eut condamné ce traître » 
Catilina pour fils t^eût voulu reconnaître , 
Entre ce monftre & nous forcé de décider , 
Parle : qu'aurais - tu fait ? 

Brutus. 

Peux -tu le demander? 
Penfes-tu qu'un înftant ma vertu démentie. 
Eût nds dans la balance un homme & la patrie? 

C A s s I u s. 
Brutus , par ce fcul mot ton devoir cft dîété. 
C'eft l'arrêt du Sénat , Rome cft en fureté, i 
Mais , dis , fens-tu ce trouble , & ce fecret murmure » 
Qu'un préjugé vulgaire impute à la nature ? 
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Un feul mot de Céfar a-t-il éteint dans toi 
L'amour de ton pays , ton devoir & ta foi? . 
En difant ce fecret , ou faux ou véritable , 
Et t'avoùant pour .fils , en eft-il moins coupable ? 
En es-tu moins Brutus ? en es-tu moins Romain? 
Nous dois-tu moins ta vie , & ton cœur , & ta main ? 
Toi , Ion fils ! Rome enfin n'cftrelle plus ta mère ? 
Chacun des conjurés n'eft-il donc plus ton frère ? 
Né dans nos murs facrés , nourri par Scipion ^ 
Elève de Pompée , adopté par Caton , 
Ami de Caflius , que veux-tu davantage ? 
Ces titres font facrés , tout autre les outrage. 
Qu'importe qu'un tyran , vil efclave d'amour , 
Ait fédpit Servîliô, & t'ait donné le jour? 
Laifle là les erreurs , & l'hymen de ta mère ; 
Caton, forma tes mœurs , Caton feul eft ton père ; 
Tu lui dois ta vertu , ton ame eft toute à lui : 
Brife l'indigne nœud que l'on t'offre aujourd'hui : 
Qu'à nos fermens communs ta fermeté réponde ; 
Et tu n'as de parens que les vengeurs du monde. 

Brutus. 
Et vous^ braves amis , parlez , que penfez-vous ? 

C I M B E R. 

Jugez de nous par lui , jugez de lui par nous. 
D'un autre fentiment fi nous étions capables , 
Rome n'aurait point eu des enfans plus coupables. 
Mais à d'autres qu'à toi pourquoi t'en rapporter ? 
C'eft ton cœur , c'eft Bruftus , qu'il te faut confulter* 

Brutus. 
Eh bien , à vos regarda mon ame efi: dévoilée ; 

B b î j |f 
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Lifez-y les horreurs dont elle eft accablée. 
Je ne vous fcèle rien , ce cœur s*eft ébranlé ; 
De mes ftoïques yeux des larmes ont coulé. 
Après Vaflfreux ferment , que vous m'avez vu faire. 
Prêt à fervir TEtat , mais à tuer mon père , 
Pleurant d'être fon fils , honteux de fes bienfaits , 
Admirant fes vertus , condamnant fes forfaits , 
Voyanten lui mon père, un coupable, un grand-homme» 
Entraîné. par Céfar , & retenu par Rome , 
D'horreur & de pitié mes efprits déchirés. 
Ont fouhaité la mort que vous lui préparez. 
Je vous dirai bien plus , fâchez que je l'eiHme* 
Son grand cœnr me féduit , au fdn même du crime ; 
j L Et fi fur les Romains quelqu'un pouvait régner , 
Il eft le feul tyran que l'on dût épargner. 
Ne vous allarmcz point : ce nom que je détefte. 
Ce nom feul de tyran l'emporte fur le refte. 
Le Sénat , Rome , & vous , vous avez tous ma foi : 
Le bien du monde entier me parle contre un Roi. 
J'embraffe avec horreur une vertu cruelle ; 
J'en friflbnne à mes yeux ; mais je vous fuis fidelle. 
Céfar me va parler ; que nepui$-je aujourd'hui 
L'attendrir , le changer , fauver l'Etat & lui ! 
Veuillent les immortels , s'expliquant par ma bouche. 
Prêter à mon organe un pouvoir qui le touche! 
Mais .fi je n'obtiens rien de cet ambitieux. 
Levez le bras , frappez ^ je détourne les yeux. 
Je ne trahirai point mon pays pour mon père : 
Que Ton approuve , ou non , ma fermeté févère, 
Qu'à l'univers furpris cette grande aâion 

^ feijin .m*:*!!!^ lu'ik â* 
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Sôît un objet d'horreur ou d'admiration : 
Mon efprit peu jaloux de vivre en la mémoire , 
Ne confidère point le reproche ou la gloire ; 
Toujours indépendant , & toujours citoyen , 
Mon devoir me fuffit , tout le refte n'eft rien. 
Allez , ne fongez plus qu'à fortir d'efclavage. 

C A s s I u s. 
Du falut de l'Etat ta parole eft le gage. 
Nous comptons tous fur toi > comme fi dans ces lieux 
^ous entendions Caton , Rome même & nos Dieux. 

S C E NE IIL 

B R U T U S Seul % 

V, ^ 

OicJ donc le moment , où Céfar va m'entendre; 

Voici ce capitole , où la mort va l'attendre. 

Epargnez-moi , grands Dieux , l'horreur d« lehû'n 

Dieux , arrêtez ces bras levés pour le punir ! 

Rendez , s'il Te peut , Rome à fon grand coeur plus chère, 

Et faites qu'il foit jufte , afin qu'il foit mon père. 

Le voici. Je demeure immobik , éperdu. 

O mânes de Caton, foutenez ma vertu. 
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SCENE IV. 
CESAR,BRUTUS. 

César. 

EH bien , que veux- tu? Parle. As-tu le cœur d'un 
homme ? 
Es-tufilsdeCéfar? 

B R u T u S. 
Oui , fi tu Pes de Rome; 
César. 
Républicain farouche , où vas-tu f emporter ? 
N'as-tu voulu me voir que pour mieux m'infulter? 
Quoi ! tandis que fur toi mes feVeûrs fe répandent , 
Ope du monde fournis les hommages t'attendent, 
L'Empire , m^ bontés , rien ne fléchit ton cœur? 
De quel œil vois-tu donc le fceptre? 
B r u T u s. 

Avec horreur. 
César. 
Je plains tes préjugés , je les excufeméme. 
Mais peux-tu me hau: ?.. 

B R u T u s. 

Non , CéCir , & je t'aime» 
Mon cœur^ar tes exploits fiit pour toi prévenu. 
Avant que pour ton fang tu m'euffes reconnu. 
Je me fuis plaint aux dieux de voir qu'un fi grand-homme 
Fût à la fois la gloire & le fléau de Rome. * 
Je dételle Céfar avec le nom de Roi : 
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Maïs Céfar citoyen ferait un Dieu pour moi ; 
Je lui facrifierais ma fortune & ma vie. 

César. 
Qcie peux-tu donc haïr en moi? 
B R u T u s. 

La t3rrannîc. 
Daigne écouter les vœux , les larmes , les avis 
De tous les vrais Romains , du Sénat , de ton fis. 
Veux-tu vivre en effet le premier de la terre , 
Jouir d'un droit plus faint que celui de la guerre ^ 
Ëtr-e encorpkis que Roi , plus même que Céfar? 

César. 
Eh bien? 

B R U T U s. 

Tu Yois la terre encliaînée à ton diar : 
Romps nos fers , fois Romdn, renonce au diadème* 

C E s A R. 
Ah ! que propofes-tu ? ♦ 

B R u T u s. 

Ce qu'a fait SyHa même 
Lx)ngtem€ dans notre fang Sylla s'était noyé ; 
Il rendit Rome libre , & tout fut oublié. 
Cet afTaffin illuftr« , entouré de vidîmes ^ 
En defceadant du trône «Saqa tous fes crimes. 
Tu n'eus point fes fureurs , ofe avdr fes v«rtu«. 
Ton cœur (ut pardonner ; Céikr , fais encor plus* 
Que fervent défcu'mais les grâces que tu donnes ? 
C'eft à Rome , à l'Etat qu'il faut que tu pa rdonnes : 
Alors plus qu'à ton rang nos cœurs te font £bumis; 
Alors tu fais régner , alors je fiûs ton fils. 

B b iS§ 
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Quoi ! je te parle en vain? 

César. 

Rome demande un maître ; 

Un jour à tes dépens tu l'apprendras peut-être. 

Tu vois nos citoyens plus puUTans que des Rois. 

Nos mœurs changent, Bru tus ; il faut changer nos loix. 

La liberté n'eft plus que le droit de fe nuire : 

Rome., qui détruit tout , femWe enfin fe détruire. 

Ce colofle effrayant , dont le monde eft foulé , 

En preffant Tuni vers , eft lui-même ébranlé. 

Il penche vers fa chute , & contre la tempête 

Il demande mon bras pour foutenir fa tête. 

Enfin depuis Sylla , nos antiques vertus , 
, I Les loix , Rome , PEtat, font des noms fupcrflus. - 

' Dans nos temsf corrompus , pleins de guerres civiles , M 

Tu. parlés comme au tems des Décès , des Emiles. 

Criton t*a trop féduit , mon cher fils , je prévoî 

Que ta trifte vertu perdrti TEtat & toi. 

Fai céder , fi tu peux , ta raifon détrompée 

Au vainqueur de Caton , au vainqueur de Pompée , 

A ton père qui t'aime , & qui plaint ton erreur. 

Sois mon fils en effet , Brutus , ren-moi ton coeur ; 

Pren d'autres fentimens , ma bonté t'en conjure ; 

Ne force. point toli ame à vaincre la nature. 

Tu ne me réponds rien : tu détournes les yeux? 
. ' Brutus. 

Je ne te connais plus. Tonnez fur moi , grands Dieux! 

Céfar;.. : . 

César. 

Quoi ! tu t'émeus -î ton ame eft amollie? 

ri^gt^gggi mmm Mhiii éé^ii^ 
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Ah ! mon fils . . . 

B R U T U s. 
Sais-tu bien qu'il y va de ta vie? 
Sais-tu que le Sénat n'a point de vrai Romain , 
Qui n'afpire en fecret à te percer le fein ? 
Que le falut de Rome , & que le tien te touchei 
Ton génie allarmé te parle par ma bouche : 
Il me poufle , il me prefTe , il me jette à tes pieds. 

(Ilfe jette à fes genoux.) 
Céfar , au nom des Dieux dans ton cœur oubliés , 
Au nom de tes vertus , de Rome , & de toî-même , 
Dirai-je , au nom d'un fils qui frémit & qui t'aime , 
Qui te préfère au monde , & Rome feule à toi , 
Ne me rebute pas. 

César. 
Malheureux , laiffe-moî. 
Que mé veux-tu? 

B R u T U s. 
Groî-moi , ne fois point înfenfîble. 

C E s A R. 

L'univers peut changer ; mon ame eft inflexible. 

B R u T u s. 
Voilà donc ta réponfe ? 
^ César. 

Oui , tout eft réfolu. 
Rome doit obéir , quand Céfar a voulu. 

B r u T U S d'un air conjiernè. 
Adieu , Céfar. 

César. 
^. Eh , quoi ! d'où viennent tes allarmes ? 
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Demeure encor , mon fils. Quoi, tu verfes des larmes i 
Quoi ! Brutus peut pleurer ! £ft-ce d'avoir un Roi? 
Fleures-tu les Romains? 

Brutus. 

Je ne pleure que toi. 
Adieu , te dis-je. 

César. 
O Rome ! 6 rigueur héroïque! 
Que^e puis-je à ce point aimer ma république ! 



.._ 



SCENE V. 
CESAR, DOLABELLA, Romains. 



t~ DOLABELLA. 

E sénat par ton ordre au temple eft arrivé : 
On n'attend plus que toi , le trône eft élevé. 
Tous ceux qui t'ont vendu leur vie &, leurs fuff rages , 
Vont prodiguer l'encens au pied de tes images. 
J'amène devant toi la foule des Romains ; 
Le Sénat va fixer leurs efprits incertains, 
jyiais fi Céfar croyait un vieux foldat qui l'aime , 
Nos préfages affreux , nos devins , nos Dieux même » 
Céfar différerait ce grand événement. 

César. 
Quoi! lorfqu'il faut régner , différer d'un moment ! 
Qui pourrait m'arréter , moi ? 

DOLABEILA, 

Toute la nature 
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Confpire à t'avertîr , par un finiftre augure. 
Le ciel qui fait les Rois redoute ton trépas. 

César. 

Va , Céfar n'eft qu'un homme , & je ne penfe pas. 
Que le ciel de mon fort à ce point s'inquiète , 
Qu'il anime pour moi la nature muette , 
Et qiiè les élémens paraifTent confondus. 
Pour qu'un mortel ici refpire un jour de plus. 
Les Dieux du haut du ciel ont compté nos années; 
Suivons fans reculer nos hautes deftinées. 
Céfar n'a rien à craindre. 

DOLABELLA. 

jl 11 a des ennemis y . 

2 Qui fous un joug nouveau font à peine affervis. g 

' r Qui fait s'ils n'auraient point confpire leur vengeance ? i ^ 

César. 

Us n'ôferaient. 

DOIABELLA. 

Ton cœur a trop de confiance. 

César. 
Tant de précautions contre mon jour fatal 
Me rendraient méprifable , & me défendraient mal. 

DOLABELLA. 

Pour le falut de Rome il faut que Céfar vive ; 
Dans le Sénat au moins permets que je te fuive. 

César. 
Non , pourquoi changer l'ordre entre nous concerté ? 
N'avanqbns point , ami , le moment arrêté ; 
Qui change fes deffeins découvre fa faibleffe. 

% ^ 
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DOLABILLA. 

Je te quitte à regret Je crains , je le confeiTe. 
Ce nouveau mouvement dans mon cœur eft trop fort 

César. 
Va , j'sume mieux mourir que de craindre la mort 
Allons. 



SCENE VL 
DOLABELLA, Romains. 



CDOLABELLA. 
Hers citoyens , quel héros , quel courage, 
De la terre & de vous méritait mieux l'hommage ? 
Joignez vos vœux aux miens , peuples , qui l'admirez, 
Confirmez les honneurs qui lui font préparés. 
Vivez pour le fcrvir , mourez pour le défendre,. . . 
Quelles clameurs, 6 ciel! quels cris fe font entendre! 

IX s CoNJUR]fes derrière ie théâtre. 
Meurs, expire, tyran. Courage , Caffius. 

DOLABELLA. 

Ah ! courons le fauver. 
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SCENE FIL 

CASSIUS«« toignard à la main^ DOiABELLA, 
Romains. 

C A s s I u s. 



'En eft fait , il n'eft plus. 

DoiiABELLA. . 

Peuples , fccondezjnoi, frappons, perdons ce tfaitre. 

C A s s i u s. 
Peuples , imitez-moi , vous n^vez plus de maître. 
Nations de héros , vainqueurs de l'univers , 
Vive la liberté ; ma main brîfe vos fers. 

D O L A B K L T. A. 

Vous trahiflez , Romains, le fang de ce grand-homme? 

C A s s lus. 
J'ai tué mon ami, pour le falut de Rome. 
ll:v:ou8:afrervit tous , fbn fang eft répandu. 
Eft-il quelqu'un de vous de fi peu de vertu , 
D'un efprit fi rampant, d'un fi faible courage*^ ^ 
Qu'il puiflfe regretter Céfar & l'cfclavage ? 
Quel eft ce vil Romain , qui veut avoir un Roi ? 
S'il en eft un , qu'il parle , & qu'il fe plaigne à moi. 
Mais ytov& m'applaudiifez , vous aimez tous la gloire. 

Romains* 
Céfar fut un tyran , périfTe fa mémoire. / 

C A s s I u s. 
Maîtres du monde entier , de Rome heureux enfans, 
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Confervez à jamais ces nobles fentimens. 
Je fais que devant, vous Antoine va paraître; 
Amis » fouvenez-vous que Céfar fut fon maître ; 
Qu'il a fervi fous lui dès fes plus jeunes ans , 
Dans récole du crime & dans Tart des tyrans. 
U vient jufiifier fon maître & fon empire ; 
H vous méprife affez pour penfcr vous féduîre. 
Sans doute il peut ici faire entendre (à voix : 
Telle eft la loi de Rome ; & j'obéis aux loix. 
Le peuple eft déformais leur organe fupréme, 
Le juge de Céfar , d'Antoine , de moi - même. 
Vous rentrez dans V09 droits indignement perdus; 
Citât vous led ravit , je vous les ai rendus : 
Je les veux affermir. Je rentre au capitole; 
Brutus eft au Sénat » il m'attend , & j'y vole. 
Je vais avec Brutus, en ces murs défolés, 
Rappeller la juftice , & nos Dieux exilés ; 
Etouffer des méchans les fureurs inteftines , 
Et de la liberté réparer les ruines. 
Vous , Romains, feulement confentez d'être heureux , 
Ne vous traHiffez pas , c'efl tout ce que je veux ; 
Redojitez tout d'Antoine , & ûirtout l'artifice. 

Romains. 
S'il vous ofe accufer , que lui f même il périfle. 

C A s s I u s. 
Souyepez-vous , Romains ^ de ces fermens iacrés. 

Romains. 
Aux vengeurs de l'Etat nos cœurs font affurés. 
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SCENE DERNIERE 
ANTOINE, Romains, DOLABELI^A. 

liyf ^ ^ Romain. 

IVX Aïs Antoine paraît. 

Autre Romain. 

' Qu'ofer a - 1 - il nous dire ? 
UnRomain. 
Ses yeux verfent des pleurs , il fe trouble , il foupire. 

Un autre. 
II aimait trop Céfar. 
Antoine, montant à la tribune aux harangue t. 
Oui , je l'aimais , Romains ; 
Oui , j'aurais de mes jours prolongé fes deftins. 
Hélas ! vous avez tous penfé comme moi-même ; 
Et lorfque de fon .front étant le diadème , 
Ce héros^à vos loîx s'immolait aujourd*huî , 
Qui de vous en effet n'eût expiré pour lui ? 
Hélas! je ne viens point célébrer fa mémoire; 
La voix du monde entier parle affez de fa gloire; 
Mais de mon défefpoîr ayez quelque pitié , 
Et pardonnez du moins des pleurs à l'amitié. 

UnRomain. 
Il les &lait verfer quand Rome avait un maître. 
Céfar fut un héros ; mais Céfar fut un traître. 

Autre Romain. 
Puifqu'il . était tyran , il n'eut point de vertus. 

Un TROISIEME. 

Oui , nous approuvons tous Caffius & Brutus. 

afiS âjh .m ii mi i i^i wnsM 
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Antoine. 
Contre fes meurtriers je n'aî rieaà vous dire; 
C'cft à fervir l'Etat que leur grand cœur afpire. 
De votre Didateûr ils ont percé le ianc ; 
Comblés de fes bienfaits , ils font teints de fon fang. 
Pour forcer des Romains à ce coup déteflable , 
Sans doute il falait bien que Céfar fût coupable ; 
Je le crois. Mais enfin Céfar a-t-il jamais 
De fon pouvoir fur vous appefanti le faix ? 
A-t-il gardé pour lui le fruit de fes conquêtes ? 
Des dépouilles du monde il couronnait vos têtes. 
Tout l'or des nations, qui tombaient fous fes coups. 
Tout le prix de fon fang fut prodigué pour vous. 

êDe fon char de triomphe il voyait vos allarmes : J ► 

Céfar en defcendait pour efluyer vos larmes. 6 

Du monde qu'il foumit vous triomphez en paix , 
PuifTans par fon courage , heureux par fes bienfaits. 
Il payait le ferviçe : il pardonjiait l'outrage. 
Vous le favcz, grands Dieux ! vous dont il fut l'image; 
Vous vDieux, qui lui laiffiez le monde à gouven>er , 
Vous favez fi fori cœur aimait à pardonner, 

Romains. 
Il eft vrai que Céfar fit aimer fa clémence, 

Antoine. 
Hélas ! fi fa grande ame eût connu la vengeance , 
11 vivrait , & fa yie eût rempli nos fouhaits. 
Sur tous fes meurtriers il verfa fes bienfaits. 
Deux fois à Caflius il conferva la vie. 
Bru tus. . . où fuis-je? ô cîeU ô crime ! ô barbarie ! 
Chers amis , je fuccombe ; & mes fens interdics, . - 

Brutus 
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Brutus fon aflaffin ! ... ce mojiftre était fon fik. 

Romains. 
Ah Dieux ! 

Antoine. 

Je vois frémir vos généreux courages; • 

Amis , je vois les pleurs qui mouillent vos vifages. 

Oui , Brutus cft fon fils ; mais vous qui m'écoutez , 

Vous çtic2 fes enfims dans fon cœur adoptés. 

Hélas ! fi vous fayicz fa volonté dernière ! 

Romains. 

Queflc cft-çlle ? parlez. 

Antoine. 

Rome eft fon héritière. 

Ses tréfosTS font vos biens-; vous en allez jouir ; 

Au-delà du tombeau Céfar veut vous fervir. 

C'eft vous feuls qu'il aimait: d'efi pour vous qu'en Afie 

n allait prodiguer fa fortune & fa vie. 

Q B^omains , di&it-il , peuple Roi que je fers , 

Commandez à Cé&r , Céfar à l'univers. 

Brutus ou Caffius eût -il fait davantage? 

Romains. 

iAh ! nous les déteftons. Ce doute nous outrage. 
U N R M a I N. 
Céfar. fut en effet le père de l'Etat. 

■Antoine. 
Votre père n'eft plus ; un lâche aflaffinat 
Vient de trancher ici les jours de ce grand-homme j 
L'honneur de la nature & la gloire de Rome. 
Romains , pnverez^vous des honneurs du bûcher 
Ce père , cet ami , qui vous était fi cher ? 

Théâtre. Tom. I. X ^ 
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On Fapporte à vos yeux. 

( Le fond du théâtre s^ ouvre ,• des liseurs a^(yrtent k 
corps de Céfar , couvert £une robe fangîante ,- Aiu 
toine defcend de la tribune^ ti fe jette à genoux au- 
près du corps, ) 

& 0. M ▲ I K S. 

OfpcAaclcfiincftrl 

Antoine. 
Du plus grand des Romains voilà ce qui vous refte ; 
Voilà ce Dieu vengeur , idolâtre par vous , 
Que ces afTaflins même adôraent à genoux ; 
Qui toujours votre appuî , dans la paix , dans la guerre. 
Une heure auparavant iàifait trembler la terre; 

8 Qui devait enchaîner Babilone à fon char; 
Amis' , en cet état connaiffez-vous Céfar ? 
Vous les voyez , Romains , vous touchez ces bleflure^. 
Ce fang qu'ont fous vos yeux verfé des mains parjures. 
Là , Cimber Fa frappé ; là , fur le grand Céfar 
Caflius & Décime enfonçaient leur poignard. 
Là , Brutus éperdu , Bru tus l'ame égarée» 
A fouillé dans fcs flancs fa main ^dénaturée. 
Céfar le regardant d'un œil tranquille & doux, 
Lui pardonnait encor en tombant ipus fes coups. 
Il Pappellait fon fils , & ce nom cher & tendre 
Eft le feul qu'en mourant Céfar ait fait entendre : 
O pion fils ! difait-il. . , 

U îï R;o M :A I N.: " . 
• O monftre , que les Ditux • 
Devaient exterminer avant ce coup affrcuxl . : ' 

% 
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AuTKK Romains , e» regardant le corfs dont ils 

font proche. 
Dieu ! fon ikog coule encor. > 

An t "b I n b. 

n demande vengeance, 
n YMtnd de vos mains & de'trôtre vaillance. * 
Entendez-vous fa voix ? Réveillez-vous , Romains ; 
Marchez , fuivez-moi'tous Contre (es aiTafllns ; 
Ce font là les honneurs qu'à Céfar on doit rendre. 
Des brandons du budi^ qui va le mettre en cendre, 
Embrafons les palais de ces fiers conjurés : 
Enfoncions dans leur fein nqs bras défefpérés. 
V^ez , dignes amis ; venez , vengeurs des.crimes. , 
An Dieu de la. patrie immojlerpesviâimçs. , . 

. , -. R.O, MAINS. 

Oui, nous les punirons; oui, nous fuivrons vos pas. 
Nous jurons par fon {ang de venger fon trépas. 
Courons. 

Antoine 4 Dolabella. \ 
,. Nelaiiibns pas leur fureur inutile; , 
Brécipitons ce peuple inconftant & facile ; 
£ntçaînpns-le à k guerre , & fans rien ménager , 
Succédons à Céfar, en courant le vejigçr^ 

Fin du troijténie 8? dernier aife. " 
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